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1. U N  TER M IN A L D U  RESEAU

Raoul D A U TR Y  e t la C ité -J a rd in  du Nord

1920-1922
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Né en 1880 (20 ans en 1900, 60 ans en 1940), 

ancien élève de l'E co le  P o ly techn ique , Raoul D au try  

est, pendant la G rande-G uerre, responsable du serv ice  

de la Voie de la Com pagnie des chem ins-de -fe r 

du Nord.

Il a ffro n te ra , depuis c e tte  pos ition , d 'une p a rt, 

la question d'une e ff ic a c ité  de tem ps de guerre 

(p roduction  e t déla i : ré a lisa tio n  de la voie fe rré e  

d ite  des cen t-jou rs ), d 'a u tre  p a rt, la question d'une 

reconstruction - de tem ps de guerre, e t d 'après- 

guerre...

C o n fron té , dans le cadre de la re co n s titu tio n  

de l'a p p a re il in d u s tr ie l, au problèm e du logem ent 

des agents de la Com pagnie du N ord , Raoul D au try  

va m ener, depuis l 'im p la n ta tio n  de baraquem ents 

prov iso ires en bois au long des voies, une e ffic a c e  

p o lit iq u e  de logem ents, progressivem ent c ris ta llisé e  

sur le  vocable de C ité -Jard in .

Dans une logigue p roduc tive  fo r te  où le  logem ent 

est un term inal du réseau, est a tte in t  la p roduction  

de 11 000 logem ents en moins de deux ans (1920- 

1921), avec des c ité s  de plus de 800 logem ents,



comme L ille - la -D é liv ra n c e  ou Lens, élevées en six 

mois : 17 000 Logem ents en p roduction  fin a le , en 

inc luan t les logements rénovés e t les écarts.

L 'expérience  de la C ité -J a rd in  du N ord, la con­

fro n ta tio n  d'une e f f ic a c ité  p rivée  du grand groupe 

indus trie l d 'in té rê t c o lle c t if  aux len teu rs , financ iè res, 

foncières e t cons truc tives  des po litigues sociales 

du logem ent m é tro p o lita in  de l 'O f f ic e  Pub lic  des 

H ab ita tions  à Bon M arché d 'H e n ri S e llie r, vont asseoir 

la c a rriè re  de longue durée d 'un Raoul D a u try , expert 

technigue d'une guestion socia le  te r r ito r ia lis é e  : 

il sera m embre de ce C o m ité  d 'Am énagem ent de 

la Région Parisienne gui va p rodu ire  le p rem ie r 

plan d 'urbanism e pour la m é tropo le  parisienne 

plan P rost; i l  sera l'in g é n ie u r le  plus com pétent, 

en 1928, pour réorgan iser la com pagnie des chemins 

-d e -fe r de l 'E ta t  (réseau ouest) ; il est le M in is tre  

de l'A rm e m e n t de la F rance  en guerre (1939-1940), 

le p rem ie r M in is tre  de la  R econs truc tion  e t de l 'U r ­

banisme (1944-1946), le p re m ie r A d m in is tra te u r Géné­

ra l du C om m issaria t à l'E ne rg ie  A tom igue  (1945- 

1951).

Une expertise  socia le  assim ilée à une expertise  

in d u s tr ie lle  tay lo risan te  (voyage aux E ta ts -U n is  en 

1912) tra v a ille  la F rance de l'en tre -deux-gue rres ,



e t organise sa co n tin u ité  vers l'après-L ibé ra tion . 

La C ité -Jard in  du Nord

Une expérience dressée sur une logique de trans­

po rte u r de m atériaux pondéreux : im p la n ta tio n  des 

c ité s  au long des voies, c ré a tio n  d 'em branchem ents 

spécifiques avec quais de transbordem ent, d iffu s ion  

des m atériaux au long des vo ie ries  par chem ins- 

d e -fe r à voie é tro ite  (D ecauv ille ).

Une expérience in d u s tr ie lle  : fa b r ic a tio n  de m a té ­

riaux (parpaings de sco ries ...), la s tandard isa tion , 

très  s tr ic te  ré p a r tit io n  d 'une m ission équipem ent- 

de-la -zone , assurée d ire c te m e n t par la Compagnie 

dans une co n tin u ité  log ique des terrassem ents de 

voies fe rrées, e t d'une sous-tra itance  des logem ents 

à des entreprises, com m and ita ires  de leu r a rc h ite c te .

I l y a ty p if ic a t io n  des plans, commandes aux 

entreprises, par séries moyennes (m axim um  100), 

sans jam ais im p la n ta tio n  de plus de 8 logements 

de même type par c ité  : un processus e f fe c t i f  de 

déb loca lisa tion  (hom ogénéisation te r r ito r ia le ,  sur 

le thèm e paradoxal des m ic ro -v a r ia tio n s  du loca l) 

où c 'e s t bien le réseau qui co ns titu e  la seule un ité  

de la commande.
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Il y a donc d 'abord une e ff ic a c ité  des transports, 

la logique du réseau, ses exigences techniques. L 'o p t i­

mum de la perfo rm ance  (q u an tité , densité , vitesse) 

y est la mesure d é fin it iv e  de l 'u t i l i té .

A l'o r ig in e , c 'e s t une ra t io n a lité  de f lu x .

Dans ce te r r ito ire  absolum ent po larisé  par les 

e ff ic a c ité s  professionnelles vont prendre corps e t 

se d is tr ib u e r les e ff ic a c ité s  sociales de la ponctua­

l i té  technique. C 'e s t parce q u 'il est p a rtie  néces­

saire de la m achine que l'hom m e est abordé.

Un versant socia l de la  v ie  prend ré a lité  dans 

l'in te r fa c e  du conducteur e t de sa lo com otive . Non 

seulem ent c e lu i-c i d o it en e f fe t  se re co ns titu e r 

(d o rm ir, m anger, p ro c ré e r...) m ais i l  d o it te n ir  l'en jeu  

d'un processus de p roduc tion  qui l'e n tra în e  vers 

ces questions nouvelles de la m a îtrise  de la vitesse, 

de sa lu c id ité  im m éd ia te .

Les chem inots sont les hommes d'une responsabi­

l i té  : le  F er les m et en dem eure de p o rte r, dans 

une co m p é titio n  avec la  R oute, la  m odernisation 

de la soc ié té .

La cond ition  moderne de l'h o m m e -o u v rie r, segmenté



9

dans ses responsabilités in dus trie lles  spécialisées, 

suppose la sérén ité  rad ica le  du c ito yen , de l'h a b ita n t 

ancré dans une quo tid ienne té  de la dé légation  de 

ses problèm es m a té rie ls . La maison, la  fa m ille  gèrent 

la p oss ib ilité  de la perfo rm ance  techn ique.

Sur quoi débouche la  ré p é tit io n , à l ' in f in i ,  de 

la question ind iv idue lle  du logem ent ?

- Sur une com m unauté de fa i t ,  con tingen te  dans 

sa loca lisa tion  des oppo rtun ités  fonc iè res  e t des 

nécessités de transpo rt (de 1 aux 1326 logements 

de l'expérience-phare  de Tergn ier).

La véhémence des propos post-opéra tionne ls  par 

lesquels Raoul D a u try  s 'a ttach e  à va incre , à guider 

les hab itan ts-chem ino ts  vers des va leurs organiques 

de regroupem ent, va lide  c e tte  hypothèse de son 

a tte n te  d 'un re to u r d 'e f f ic a c ité  pour le réseau : 

une association équ ilib rée  d 'in it ia t iv e s  ind iv idue lles 

est modèles d'un bon é ta t de c e tte  com m unauté 

harmonieuse du tra v a il où l'e x e rc ic e  des in it ia t iv e s  

v ie n t p a rfa ire  le com m andem ent.

La C ité -Ja rd in , du fo ye r au tra v a il,  est m a trice  

de la d iffu s io n  d'une e ff ic a c ité  p rivée . La série 

qui va s 'o u v rir, des équipements n 'es t pas cond ition



nécessaire d'un lien  soc ia l. E lle  ne se fonde pas 

comme une p rogram m ation  h ié ra rch isée  du lieu . 

E lle  est ouverte  e t inachevée. Com m e te lle , soumise 

à add itions e t co rre c tio ns .

L 'u t i l i té  pour le réseau de ce dom aine de la so c ia lité  

p rivée, passe par son h é té ro top ie  re la tiv e : des C ités, 

vers le T ra va il so u ffle  l 'a ir  pur d 'une soc ié té  d 'égaux; 

tandis gue, du T ra v a il, prend naissance, l ' in i t ia t iv e  

socia le des ind iv idus.

On propose gue c e tte  guestion du logem ent, à 

l'o r ig in e , c irco n s ta n c ie lle m e n t, gérée dans la  pénurie 

rad ica le  de l'ap rès  1918 en vassale s tr ic te  de la 

question in d u s tr ie lle , puise sa fo rce  de re la is  socia l 

moderne, p réc isém ent, par le  pro longem ent de sa 

c o n fro n ta tio n  h c e tte  e xa c titu d e  techn ique qui lu i 

é ta it  o rig ine .



O PIN IO N  PUBLIQ UE ET COM M UNISM E  

PA TR O N A L

Les hommes rev iennent "a ig r is "  de la  guerre. L 'e u ­

phorie  de la v ic to ire  bascule en rancoeur des popula­

tions ouvrières v ic tim e s  de l 'in f la t io n  e t de la  rigueur. 

Les grandes grèves des Charbonnages e t des Chem ins- 

de-Fer du p rin tem ps 1920, seront durem ent réprim ées 

par le gouvernem ent.

C 'e s t dans ce con tex te  gue s 'in s c r it  l'oeuvre  de 

la Compagnie du Nord ; c 'e s t dans la  reconnaissance 

de c e tte  menace, gu 'e lle  positionne son succès. Raoul 

D a u try  t ire  g lo ire  gue son secteur échappe aux grèves, 

H ubert Lyau tey  reconna îtra  lu i,  en 1934 encore, 

c e tte  e ffic ie n c e  p o litig u e  : "Je déjeunais en tê te  

à tê te  avec D autry , le  jeune d irecteur des Chemins 

de fe r de l'E ta t, que je tiens pour un homme de 

prem ière valeur e t qui tie n t la  zone rouge dans 

sa m ain, adoré de ses ouvriers, un social, ami de 

G arric" [1].

C 'e s t face à une opin ion, dans la menace d'une
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population physiquem ent présente aux abords des 

gares, vo ire  s ta tionnée dans des wagons de rem ise, 

que le p ro je t C ité -J a rd in  d o it a tte in d re  une e f f ic a ­

c ité  instantanée. La perfo rm ance  de la réso lu tion  

de la question du logem ent, est la  cond ition  du 

dialogue. La  séduction d o it jouer dans l'im m é d ia t. 

La responsabilité , p réc isém ent loca lisée, est absolue. 

S 'il propose qu'assumée par l'ensem ble des entreprises, 

la somme des responsabilités privées p o u rra it p ro ­

duire l'espace su ffisa n t d 'une réso lu tion  de la crise  

du logem ent, l'ing é n ieu r ne peut en 1920, p rétendre 

cap te r la socié té  c iv ile  dans la  C ité  p rivée: "E lle  

(la  Compagnie du Nord) n 'a pas voulu créer un pha­

lanstère, e t y fa ire  en trer de force les agents e t 

leurs fam illes , mais créer des conditions favora­

bles à l'éclosion de la  vie fa m ilia le , source de riches­

se e t d 'ordre, à une vie sociale éprise d 'idéal, dé­

barrassée des lu ttes  politiques e t des riva lités  d 'in té ­

rê t. E lle  n 'a pas voulu obliger les agents à pratiquer 

l'hygiène, les sports, comme on le  fa it  à la  caserne, 

m ais en fa ire  n a ître  le  désir e t en favoriser l'e x e r­

cice. L 'a rt de fa ire  v ivre les hommes ensemble 

vingt-quatre heures par jour est un a rt très d iffic ile  

qui ne s'accomode bien que du régim ent ou du cou­

vent. Com m ent le  patron p o u rra it-il l'exercer lu i- 

même?" [21
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Au s o rt ir  de la guerre, l'e n tre p rise  privée  se 

reconnaît une nécessité na tiona le  par son e ff ic a c ité  

technique, se consta te  com m e ne pouvant apporte r 

que des réponses inachevées aux besoins v ita ux  du 

pays.

Par con tras te , la vo lon té  p o lit iq u e  d 'H en ri S e llie r 

peut dresser l'hypothèse d 'une réso lu tion  nationa le  

de la question du logem ent. M ais, dans le systèm e 

des con trad ic tions  de la bourgeoisie socia le de l'ap rès- 

guerre, les moyens, po litiqu e s , fin an c ie rs , e t te ch n i­

ques de la C ité -J a rd in  soc ia le -dém ocra te  sont res­

tre in ts  ; e t l'e xpé rience  se f ix e  en é labo ra tion  d'un 

m odèle. La C ité -J a rd in  d 'H e n ri S e llie r ne peut ê tre  

d istinguée de son incapac ité  à m a îtr is e r la croissance 

pav illonna ire  de la  banlieue paris ienne. C 'es t par 

dé fau t qu 'e lle  dev ien t exem pla ire .

Dans la  durée d'une ré te n tio n  s 'expérim ente  une 

théo rie  de la dém onstra tion  du logem ent socia l, 

théo rie  in te rca lée  dans le g lissem ent des populations 

c lie n tes  vers la ca tégorie  pro fess ionne lle  des p e tits  

em ployés. Dans les années '30, i l  ne peut ê tre  saisi 

une question globale du logem ent : l'en jeu  est devenu 

de tém oigner d'une réponse publique généra le, repor­

tée à plus ta rd .

A u-de là  de l 'o b je c t i f  reconnu, pour la c ité  patronale



de logem ents, d 'un e ffo n d rem e n t des c o n flits  de

classes, se p ro file  ic i l'hypothèse nouvelle  d 'un p ro ­

grès technique e t économique qui ne p o u rra it se

développer sans le consentem ent e t le su iv i ta c ite

d'une opinion publique.

La C ité  sera exem ple : une vie  exem pla ire  s 'y  

développe. Un gestuel épuré de la  v ie  ouvriè re , 

en tre  la maison e t le lieu  de tra v a il,  débouche sur

les avancées m orales d 'une popu la tion  de chem inots, 

dont la C ité  o rien te  les valeurs "d'indépendance,

de commandement e t d 'a ltru ism e.

Raoul D au try  détourne à son p ro f i t  les rancoeurs 

de ceux pour qu i, "cette  nouvelle m éthode hardie" 

est "communisme" : une com m unauté loca le  est

form ée dont l'a va n t-ga rd e  est cons tituée  par "les 

techniciens de la  m achine". [2 ]

Une com m unauté organique des chem inots s 'é ta b lit  

sur l'in d iv id u  e t la fa m ille . Une so c ia lisa tion  s'énonce 

dans la  récupéra tion  absolue d 'e ffo r ts  ind iv idue ls

im m éd ia tem en t murés en ac tions socia les. P a rta n t 

de l'in d iv id u , i l  n 'y  a plus de re fuge  p rivé . Une 

p ropos ition  in d iv idue lle  ne peut s 'énoncer qu'en ta n t

qu 'e lle  façonne la fo rm e  socia le . Dans l 'é ta t  ac tue l 

d 'im p e rfe c tio n  des m e n ta lité s  e t des usages, la question
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de l'apprentissage des assemblages sociaux suppose:

1. un tra v a il d 'in fo rm a tio n  : m a in ten ir le b ilan 

au jour le jour des in it ia t iv e s ; tâches de l ' in ­

génieur,

2. un tra v a il de d isc ip line : l im ite r  les écarts pos­

sibles: tâche de la C ité -J a rd in ,

3. un tra v a il de ca p ta tio n : f id é lis e r les e ffo r ts  

m é rito ire s : tâche de la subvention aux associa­

tions.

A jus tem en t socia l.

"O r, tou t ce qui peut vous diviser dans les C ités  

est pour moi à écarte r. En am i de tous, je ne veux 

considérer que les choses qui vous unissent. Quel 

que soit le  parti politique qui a it vos préférences 

e t la  v ivacité  du rouge de son é tiq u e tte , que vous 

poursuiviez des buts de vie fu tu re  ou de vie présente, 

c 'es t-à -d ire  que vous soyez relig ieux ou m atéria lis te , 

je  n'en veux rien savoir, c 'est aussi in d iffé ren t au 

C hef que je suis dans la sem aine, qui ne s'inquiète  

que de la quantité e t de la qualité  du trava il fa it, 
qu'à l'in v ité  que vous avez appelé parm i vous
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aujourd'hui. Pour lu i, vous êtes toujours des Che­

m inots, des Camarades vivant ensemble ayant beau­

coup de problèmes humains à résoudre, e t c 'est 

à les résoudre en commun que je  vous convie parce 

qu'aucun ne m 'est in d iffé ren t. Non il ne m 'est pas 

ind ifféren t que vous voyez malades ou bien por­

tants, ignorants ou cultivés, égoïstes ou altru istes, 

que vous ne poursuiviez que des plaisirs bas ou que 

vous recherchiez des satisfactions in tellectuelles  

e t morales de qualité". [3 ]

Si Raoul D a u try  pré tend  re fuse r de s 'im m isce r 

dans une analyse des co nv ic tion s  p o litiques  e t r e l i ­

gieuses, c 'e s t parce q u 'il veut c irco n sc rire  le débat 

en ces lieux de so c ia lité  où ne pou rra ie n t que s 'e f­

face r les antagonismes en tre  chem ino ts . Le  p rim a t 

de c e tte  p la te -fo rm e  de réponse repose dans l 'e f f i ­

cience des so lu tions m a té rie lle s  face  aux revend ica ­

tions des ouvrie rs . C e tte  approche m a té r ia lis te  qui 

postule la suspension des asp ira tions idéologiques 

d é lim ite  le te r r ito ire  d 'in te rv e n tio n  de la  Compagnie 

du N ord . Raoul D a u try  in v e s tit les ve rtus d'une 

pédagogie socia le, généralisée à l'ensem ble des che­

m ino ts  indépendamment de leurs âges e t de leurs 

qua lités.
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Une cu ltu re  générale qui d iffu se  une ap titu de  au 

juste  ra isonnem ent, procure  l'e x tens ion  du c iv ism e. 

S 'il ne fa i t  q u 'expé rim en te r concrè tem ent des théo ­

ries pédagogiques p rodu ites par a ille u rs , i l  propose 

de nous fo u rn ir  la dém onstra tion  concrè te  de ce tte  

p ropos ition  éduca tive: polissé e t assagi, le  chem ino t 

sous l 'e f fe t  d'une cu ltu re  d is tribuée  parcim onieuse­

m ent se ra it à même de p a r tic ip e r aux choix é d ili-  

ta ires  du Conseil d 'A d m in is tra tio n  de sa C ité .

I l y a p ropos ition  de dépassement de la cu ltu re  

ouvriè re  au p ro f i t  d 'une c u ltu re  de la  c itoyenne té , 

avec ce t enjeu que ne puisse tro p  se d is tingue r désor­

m ais, l'o u v r ie r de ses chefs h ié rarch iques. Sans a t ­

te ind re  la  sys tém atisa tion  des années 1940, pour 

lesquelles tou te  p rog ram m ation  a rc h ite c tu ra le  e t 

urbaine s'énonce sur la d é fin it io n  des usages e t des 

com portem ents d 'un hom m e moyen, Raoul D au try  

fa i t  sienne l'hypothèse d 'une id e n tif ic a t io n  médiane 

des ind iv idus que s o llic ite  la  nouve lle  organ isa tion  

du tra v a il.  E t c 'e s t par l'é d u ca tio n  q u 'il est possible 

d 'a tte in d re  la  m in im isa tio n  des d iffé re n ces  entre  

personnel de m a îtrise  e t m ain - d 'oeuvre  sa lariée. 

Dans ce t a ttachem en t à p a rfa ire  la  ré co n c ilia tio n  

des diverses s tra tes  pro fessionne lles, Raoul D au try  

suggère la  poss ib ilité  d 'une rencon tre  : le cadre
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supérieur est m is en demeure de compenser ses "bonnes 

humanités" par le développem ent de ses connaissances 

techniques.

Plus qu'un s im ple la b o ra to ire  d 'une expertise  

sociale, la C ité -J a rd in  du N ord , se d é f in it  dans 

son in te rfa c e  au tra v a il.  E lle  se d is tingue  en cela 

de l'expérience  soc ia l-dém ocra te  d 'un H enri S e llie r 

de fa i t  ce n tré  sur la p rog ram m ation  de l'espace 

socia l du tem ps lib re . L 'u to p ie  de co lla bo ra tio n  des 

classes dans le p ro je t du réseau du N ord , repose 

sur l'e x a c titu d e  d 'une procédure de p roduction  récon­

c ilia n t espace socia l e t t ra v a il:  les g ua rtie rs  d 'h a b i­

ta tio n  do iven t ê tre  les creusets po rteu rs  de la s o li­

d a r ité  socia le en ressourçant, hors du tra v a il,  les 

term es d'une c o n tra c tu a lité :

"Pourquoi d 'ailleurs ne pas créer des villages de 

chem inots. Le chemin de fe r est form é d'un monde 

assez com plexe, assez divers e t qui est bien l'im age  

de ce qu'on trouve dans la rue. Dans une rue de 

P aris , la mienne par exem ple, habitent des employés, 

des ouvriers, des m enuisiers, des ingénieurs, des 

com ptables, des ajusteurs; e tc ... Eh bien! une rue 

de cheminots présentera de la même façon, des 

com ptables, des m étallurgistes, des charrons, des 

maçons, des employés, e tc ., e tc ., tout à fa it à l 'i -
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mage. [4].

La C ité  dé fin ie  com m e "village habité par des 

Camarades de trava il" ne d o it pas souligner les 

d iffé rences  sociales. SI l'a rc h ite c tu re  est requise 

com m e d ive rs ité , e lle  n 'es t pas franchem ent acceptée 

com m e mode d'une d is tin c tio n  socia le. Quand se 

proposent des modèles d if fé re n ts  de logem ent, ce 

se ra it par ass im ila tions des d iffé re n ces  h iérarchiques 

en modes d 'h a b ite r : "Nous avons égalem ent aménagé 

des maisons un peu d ifféren tes  pour les agents qui 

ont du galon e t dont la fem m e ne désire pas rester 

toute la  journée dans la salle commune. C e lle -c i 

est rem placée par une p e tite  cuisine e t une p e tite  

salle à manger. Les maisons dites "living-Room " 

sont particu lièrem ent coquettes e t appréciées du 

personnel te l que chefs pointeurs, chef d'équipe".[4].

Le bonheur auquel peut p ré tendre  l'h a b ita n t est 

d é fin i dans une ré te n tio n  e t tem pérance de ses 

in s tin c ts  na tu re ls e t dans le développem ent ou tranc ie r 

des a c tiv ité s  de sa soc ia lisa tion . C 'e s t à p a r t ir  d'une 

le c tu re  m a té r ie lle  des nécessités v ita le s  qu 'est co n s ti­

tué le corpus des com portem ents  destruc teu rs  des 

rapports sociaux : déplacés vers la périphérie  de 

la C ité -J a rd in , m aintenus e t enserrés dans le m a il-
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logem ents de cé lib a ta ire s , m arg inalisés, in te rd isen t 

tou te  propagation  de la p o llu tio n  de l'ind iv id u a lism e .

"Mais avoir les élém ents ne s u ffit pas, il fau t en 

tire r  p a rti, e t vous seuls, les habitants, pouvez le  

fa ire . C 'est pourquoi, e t avant to u t, je  dois dire  

aux grands, qui créent les p etits  e t qui leur servent 

ensuite d 'exem ple, d 'avo ir une hygiène a tten tive . 

Une vie digne, pas d'excès, pas d'alcoolism e, pas 

de négligence dans la  tenue des maisons, des fenêtres  

ouvertes, beaucoup de jardinage e t d'exercices physi­

ques, des bains e t des douches, une alim entation  

raisonnée, voilà ce que vous devez fa ire  pour avoir 

une santé p arfa ite". [5]

Au s o r t ir  de la guerre , i l  ne peut se v iv re  de 

confiance  c o lle c tiv e  su ffisa n te  par la re lig io n , la 

p o lit iq u e  ; même, e t ce la  est d i f f ic i le  pour un t e r r i ­

to ire  techn ic ien , dans la techn ique. Face au f lo t t e ­

m en t d 'un  lien  socia l désorm ais sans absolu, désen­

chanté , les d isp os itifs  de la  com m unauté e n tre n t 

dans les re la is  d 'une série  expé rim en ta le  à la pour­

su ite  d 'une descrip tion  des lo is  n a tu re lle s  de l'h a r ­

m onie. La question est ce lle  de la p roduc tion  d'une
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e ff ic a c ité  socia le, e t donc m ora le , pour la technique.

11 est possible d 'o f f r i r  aux hab itan ts  "des murs, 

un to it, de ia te rre , de l'espace, de l'eau  e t du 

soleil," encore fa u t - i l  q u 'ils  en re tou rnen t le  c o n tra t 

en s 'a ttach a n t "à rechercher le beau, respecter 

le  v ra i, fa ire  le bien".

D om estica tion  de l'E qu ipem ent

Reconnu com m e asp ira tion  in d iv id ue lle  p rim a ire , 

le foye r est l 'u n ité  p rogram m atique  absolue de la 

C ité -Ja rd in .

L 'u to p ie  fo n d a tr ice  est la su ffisance  de ce tte  

ce llu le  rep roduc tib le . Com m e le  propose René Cha- 

vance [6 ], s 'i l  y a ré a lisa tio n  d 'un "in térieur agréable 

à voir", c 'e s t b ien, pour que les fa m ille s  "ne soient 

pas tentées d'en sortir".

C 'e s t à p a r t ir  de c e tte  un ité  com ptab le  que 

s 'ouvre une procédure de l'équ ipem en t, d 'un équipem ent 

conçu com m e cond ition  de la ré a lisa tio n  du logem ent 

e t com p tab ilisé  com m e te l :

"U fau t com pter pour chaque maison de 500 à 700 

m ètres de te rra in  à 9 F 50 environ (ce prix obtenu 

toujours grâce à l'ach at de grandes quantités) dans 

la  région parisienne soit 1750 frs . Il fau t aussi fa ire  

en tre r en ligne de com pte les fra is  d 'installations
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générales :

500 frs pour l'é le c tric ité  

1 100 frs pour l'eau ,

700 frs  pour l'in s ta lla tio n  des chemins de clôtures

600 frs pour les poulaillers-clapiers  

1 000 frs  pour l'in s ta lla tio n  du to u t-à -I'ég o û t car

il fau t é v ite r la  sujétion coûteuse d 'avoir à vidanger 

une fosse tous les ans ou même le plus souvent. 

Quelques centaines de francs encore pour les écoles, 

ciném as, bains-douches dont je  vous parlerai tout 

à l'heure.

Donc 27 000 frs  la  maison environ au to ta l pour 

1 000 maisons, e t 29 000 frs pour 500 maisons."

[4 ]

A p a r t ir  de l'équ ipem en t m in im um  de la maison 

p rov iso ire  en bois, un processus d 'extension  des 

po litiques  d 'équ ipem ent accompagne la tension vers 

le d é f in i t i f  de la p roduc tion  du logem ent. Il y a 

e xpé rim en ta tion , rad ica le  pour l'époque, d 'une p la n i­

f ic a tio n  ouverte  d 'équ ipem ents dans un fonc tionnem ent 

de réseau.

Sans que ces équipem ents deviennent jam ais cond i­

tio n  du fonc tionnem ent de la c ité :  l'équ ipem ent
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n 'es t pas l'espace nécessaire du lien  soc ia l. Il est 

une p ra tique , sous la pression des revend ica tions 

para-m unic ipa les d'une popu la tion  d 'h ab ita n ts  déjà 

ins ta llés , dans une d é fin it io n  trè s  s tr ic te ,  par la 

com pagnie, des normes de l'a cce p ta b le .

Dans le  réseau peu h ié ra rch isé  de la C ité -Ja rd in , 

s 'im p la n te n t les équipem ents, au gré de leur engage­

m ent. A  considérer les plans des d iffé re n te s  c ités , 

on consta te  q u 'il n 'y  a pas préém inence d 'un modèle 

idéal de rep résen ta tion  h ié ra rch ique  des d ivers équ i­

pem ents dans un systèm e urba in . A  p r io r i,  l'équ ipe ­

m ent est un autre  p rivé , im p lan té  com m e la maison 

dans un rapport banal à un réseau v ia ire  po lyva len t.

L 'e x te n s iv ité  de la no tion  de fo ye r ouvre donc 

une p rogram m ation  in tég rée , depuis les équipements 

dom estiques nécessaires au bon fonc tionnem ent de 

la v ie  fa m ilia le  e t socia le . A p a r t ir  de l'équ ipem en t- 

logem ent, par le réseau des f lu x , s 'é tend  la s tru c tu re  

po la ire  de la p rogram m ation  de la C ité -J a rd in .

Dans une logique de réseaux où la C ité  n 'est 

pas fo rm e  achevée, m ais le lie u  te rm in a l d'une série 

p e rfe c tib le  de procédures ouvertes, la question de 

son équipem ent ne peut ê tre  en tiè re m e n t form alisée.
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De fa it ,  seul le te r r ito ire  de l'équ ipem en t réseaux 

d é c r it la fo rm e, exactem ent ty p if ié e , de son extension. 

L 'e f f ic a c ité  de la p rogram m ation  des équipem ents 

est inféodée aux exp lo ra tions de sites à b â tir  qu 'ou­

v ren t les techniques de leu r e xp lo ita tio n .

La ra d ic a lité  de c e tte  op tion  technique est com ­

pensée par la na tu re  même du tra nsp o rt ; par la 

p oss ib ilité  d'une constante  ré a c tu a lisa tio n  de l'usage 

des équipem ents, avec l'é v o lu tio n  des besoins. L 'é q u i­

pem ent socia l est en tra n s it.  La  gare est l'é q u ipe ­

m ent p rem ie r, dense de son absolue tenue aux réseaux 

fe rrés . Il y a d iffu s io n  de ses usages : le quai te rm i­

nal de Tergn ier assure in d is tin c te m e n t l'a rr iv é e  des 

prem iers m a tériaux de co ns tru c tio n  de la C ité , puis 

l'a p p o rt des subsistances quotid iennes. De gare, 

il se trans fo rm e  en économ at. "Vous pourrez avoir 

dans votre V illage-Jard in , une voie de raccordem ent 

pour l'économ at, le  charbon, la  coopérative. Vous 

pourrez même y am ener vos voitures de déména­

gem ent, ce qui sera encore une économie. Vous 

pourrez avoir des consultations. Pour les jeunes 

enfants, la  compagnie si vous le  lu i demandez ne 

refusera pas de vous envoyer son m édecin." [4 ]

Dans l'économ ie  d 'une pénurie  légère , la succes­

sion des valences du p rov iso ire  ouvre une souplesse
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du réseau s 'étend à ces équipem ents c o lle c t ifs  sociaux 

dont les existences se cond itionnen t sur ce même 

mode graduel du logem ent: p rov iso ire , sem i-p rov iso ire , 

d é f in it i f . . .  Les d ésa ffec ta tions  e t ré a ffe c ta tio n s  

des baraquem ents sont le  mode du développem ent 

instantané des équipem ents. En 1923 e t 1924, 500 

chambres de cé lib a ta ire s , devenues disponibles, de 

par l'avancem ent des travaux de re co n s titu tio n , 

sont déplacées e t réem ployées com m e salles des 

fê tes (9 c ité s  en b én é fic ie n t), salles de cours ménagers 

(4 c ités ), ja rd ins d 'en fan ts  e t consu lta tions de nour­

rissons (2 c ités).

Dans c e tte  mouvance générale de l'équ ipem en t, 

il n 'y  a pas fo rm e  figée  d 'une vie  socia le  d é te r­

m inée par le  c o lle c t if .  Si on d é f in it  dans la rigueur 

d'une p rogram m ation  p rivée , ce rta ins  é lém ents d'une 

res tau ra tion  de la so c ia lité , une s tr ic te  nécessité 

ne peut ê tre  considérée a p r io r i,  pour des équipem ents 

publics quels q u 'ils  so ien t. I l n 'y  a pas postu la t 

préalab le  d'une autonom ie du lie u  C ité -J a rd in . Si 

Raoul D au try  semble s 'in te rd ire  d 'abaisser, selon 

les C ités , la q ua lité  des équipem ents-réseaux, il 

s 'au to rise  la non-program m ation  d 'équipem ents c o l­

le c t ifs  qui ne fe ra ie n t que redoubler ceux ex is tan ts
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dans les lo ca lités  voisines.

C e tte  non-program m ation  à l'avance  de l'é q u i­

pem ent se marque bien en d if f ic u lté s  u lté rieu res : 

l'absence de réserves fonc iè res oblige  la Compagnie 

à acqué rir de nouvelles te rre s  en m arge des C ités . 

A une p rem iè re  couche de program m es (éducation 

e t hygiène) fo n t su ite  ces équipem ents d 'une com m u­

nauté qui ne ten a ie n t pas des besoins v ita u x : salles 

des fê tes , églises, te rra in s  de sports. . .).

" En outre Monseigneur l'Evèque d 'A rras a fa it  

é d ifie r aux abords im m édiats de la  c ité  (Lens) une 

église à la  demande de 269 agents sur 436 habitants 

inscrits. Madame Lotir y qui a fourni les fonds pour 

la  construction de l'ég lise  e t du presbytère, e t M a­

dame B ollaert, m arraine de la  cloche, m ériten t 

comme lu i la  reconnaissance des chem inots." [7], 

Les encouragem ents de la  Com pagnie à la  p a r t i­

c ip a tion  des chem ino ts ne reposent pas sur des aides 

à la co ns tru c tio n , mais sur l'a id e  spontanée associa­

t iv e  d 'a c tiv ité s  que l'o n  véhicu le .

Esthétique des autonom ies p rogram m atiques 

L 'in te rv e n tio n  de l 'a rc h ite c te  aux C ités -Ja rd ins  

du N ord , est ta rd ive . La  procédure de fond n 'est 

pas ce lle , reconnue, de l 'a rc h ite c te  auteur e t rep ré -
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sentant de son c lie n t auprès des entreprises, l a  

Compagnie est m a ître  d 'ouvrage mais aussi m a ître  

d 'oeuvre de ce tte  seule a rm a tu re  urbaine que cons­

t itu e n t les réseaux. La p roduction  de la maison 

est déléguée à l'e n tre p re n e u r à p a r t ir  d 'un cahier 

des charges sp éc ifian t les organisations spatia les 

e t symboliques du logem ent e t ce rta ines m odélisa­

tions construc tives .

C 'e s t dans ce t espace re s tre in t de l'au tonom ie  

de l'e n tre p rise  que se d is tingue  une m ission de l 'a r ­

c h ite c te  venant rév ise r, c o n trô le r un p ro du it d 'e n tre ­

prise . L o rsq u 'il considère a p o s te rio ri son oeuvre 

accom plie , Raoul D a u try  re m e rc ie  ces entreprises 

qui n 'o n t pas obstrué la tâche d 'un a rc h ite c te , th é o r i­

quem ent choisi par e lles , mais de fa i t ,  re la is  de 

son co n trô le . I l développe a lors c e tte  m ission géné­

ra le  de l'a rc h ite c te  d 'équ ipe r l'ensem ble  des maisons 

en m orceaux d 'a rc h ite c tu re . M ission essen tie lle  autant 

le d é ta il constitue  le réseau, par delà le p a ra llè lis ­

me des autonom ies typo log iques d 'en trep rises , d'une 

un ité  d 'am biance de la C ité -J a rd in .

La ra d ic a lité  de ce t espace de la m arg ina lisa tion  

de l'a rc h ite c te , t ie n t du m odèle in it ia l d 'un p rog ram ­

me d 'é d if ic a tio n  d 'u rgence de baraques p roviso ires: 

nu lle  préoccupation  d 'a rc h ite c tu re  ne peut ém erger



28

dans la c ru d ité  des réso lu tions techniques du loger. 

Le passage graduel, du p rov iso ire  au d é f in it i f ,  ne 

rev iendra  pas de c e tte  m ise à l 'é c a r t .

L 'enrich issem ent p rogress if des C ités-Ja rd ins  

se p rodu it sur fond de reconnaissance des e ffic ien ce s  

p roductives d 'une procédure d 'u rgence qui néglige 

les chem ins tra d itio n n e ls  de l'a rc h ite c tu re  e t de 

l'u rban ism e. La Com pagnie s'assure une m a îtrise , 

balancée en tre  la ré a lisa tion  des réseaux e t l'encad re ­

m ent de l'espace des p roductions du logem ent: l iv r a i­

son, sp é c ifica tio n , vo ire  fo u rn itu re  des m a té riaux , 

apports de la m a in -d 'oeuvre . E lle  peut cho is ir pour 

ra ison de p ro d u c tiv ité , de gé re r la co ns tru c tio n  d 'un 

parc de logem ents par sa segm enta tion  en pe tite s  

séries révisables de moins de 100 logem ents, p lu tô t 

que de co u r ir  le risque des monopoles con tra ignan ts  

de la grande série . I l y a fid é lis a tio n  d 'en trep rises , 

encadrées e t soumises à l'e x p e rtis e  des fa its  pour 

la reconduction  de leurs chan tie rs .

Pour 800 maisons, un seul entrepreneur nous 

au ra it fa it  certainem ent des prix  plus bas que pour 

100, mais nous aurions é té  à sa m erci comme délais, 

e t au lieu  de fa ire  une c ité  de 800 logements en 

six mois (Lens), nous aurions mis 2 ans. Au con-
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tra ire , en constituant des lots d'environ 100 maisons 

pour chaque entrepreneur, en leur fixant un délai 

de 6 mois e t en leur prom ettant un deuxième lot 

si le  prem ier é ta it fa it convenablement e t en temps 

voulu, nous les avons fa it tra v a ille r avec ém ulation. 

[4 ]
Par son évanescence, c e tte  nouvelle  commande

m et en crise  le discours de l'a rc h ite c tu re  e t de 

l'u rban ism e. La vo lon té  de recom poser une v ille

ou du moins une ré a lité  de lieu  e t de maisons dé­

bouche sur la quête d 'une p ro fusion  éc le c tiqu e  de 

signes emmêlés de ru ra l e t d 'u rba in .

Com m e s 'i l s u ff is a it  de dénom m er p lace Des­

ca rtes  ou place des Tro is F ille s  un rond po in t bordé 

de quelques maisons autonomes pour que se charge 

la fo n c tio n  socia le de la  p lace, s 'ouvre une ra t io n a lité  

de la  c ré a tion  du lie u  par ré p é tit io n s  de marquages. 

Pour une c ité  ou l'équ ipem en t n 'es t pas système 

cohéren t de la com position , la nécessité d 'une le c ­

tu re  urbaine se p ro du it en sa tu ra tio n  de co d ifica tio n s  

para llè les. La  toponym ie  p ré tend  résorber la d ilu tio n  

de typo log ies urbaines m ises, à mal par l'hom ogé­

né ité  technique du réseau des voies e t de la fragm en­

ta tio n  des logem ents. Te rgn ier s 'organise en unités 

de lieux  bouclés sur les tensions de la guerre e t
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et de la cu ltu re : ce rc le  des généraux, ce rc le  des 

a llié s  e t des provinces libérées, ce rc le  des penseurs 

frança is .

Le réseau de la c ité  est indépendant des régu­

la tions h ié rarch igues générales de la com position  

académigue. C ela in te rd it  à l'a rc h ite c tu re  de se 

positionner sur les modes de la c e n tra lité  urbaine. 

Sur la base de la fra g m e n ta tio n , un o rdre  a rc h ite c ­

tu ra l se loca lise  dans la récu rrence  de thèmes en­

chevêtrés. Le tra v a il de l 'a rc h ite c te  d é ta ille  ces 

é lém ents d'une ré p é tit io n  gui fondent un s ty le  d 'u n ité  

de la C ité -J a rd in ; une am biance, paradoxalem ent 

creusée dans une enguête désespérée de ces d iv e r­

s ités gui peuvent s a il l ir  de la s in g u la rité  irré d u c tib le  

de l'u n ité  maison (1, 2, 3 ou 4 logem ents).

" M ais c 'est surtout dans le d ispositif in térieu r qu'a 

dû se m anifester leur (aux arch itectes) invention. 

La consigne é ta it n e tte  en e ffe t : E v ite r soigneu­

sem ent l'u n ifo rm ité . C e tte  préoccupation n'est pas 

seulem ent inspirée par des raisons esthétiques. E lle  

correspond encore au but philantrophique que l'on  

s'est proposé. Mêm e inconsciem m ent, les habitants 

reçoiven t une influence salutaire  de la d iversité  

des aspects. Ils échappent au morne ennui qui se 

dégage de la régu larité  du coron ou de la c ité -c a -
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serne. Dans aucune oeuvre du même genre, ce souci 

n'a été  poussé aussi lo in . C ent types d ifféren ts  

unt été  réalisés e t répartis  de te lle  m anière qu'on 

n'en trouve jam ais plus de huit semblables dans 

chaque c ité . Encore ceux-ci se m od ifien t-ils  suivant 

le  nombre des logements qu'ils contiennent. E t comme 

en outre, on a pris soin de varier l'o rien tatio n  des 

maisons e t la  couleur des peintures qui les décorent, 

il est permis de d ire que l'o e il ne rencontre jam ais 

deux fois un aspect identique dans une même agglo­

m ération." [6]

C et "immense parc de légumes bien portants 

"qui" form e un tapis de riche verdure, semé ça 

e t là de belles fleurs éclatantes" est le  support 

d 'un espace où les maisons fo n c tio n n e n t comme 

"de larges tâches rouges".

Le to i t  est le mode d 'une rep résen ta tion  de la 

maison unie. I l gère ce t ensemble qui d iv ise  la  ré c u r­

rence de ces symboles du logem ent ind iv idue l que 

sont les équipem ents porches d 'en trée . Code de 

la ro to n d ité  perspective , ils  gèren t l'absence d'une 

h ié ra rch ie  des façades. C e tte  maison qui se polarise 

sur les arêtes est in d iffé re n te  aux o rie n ta tio ns  so­

la ires . I l n 'y  a ni devant, ni d e rriè re . Le potager 

est l'espace un iverse l. E t dans la saisie des angles
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se glisse l'espace dom estique d 'un p itto resque . La 

f lu id ité  atm osphérique d'un paysage fragm ente  les 

('ehelles, de la maison aux p e tite s  maisons que p ro ­

posent le porche ou le c la p ie r. Mais ce t espace 

est lacunaire . Dans l'économ ie  d 'une gestion a m in im a 

de la cons truc tion  appara ît la nécessité de d ispos itifs  

additionnels de sém antisa tion : La ca rr iè re  devien t 

B uttes-C haum ont, le chateau d 'eau belvédère ou 

kiosque à musique, la gare s 'orne de la copie de 

la v ie ille  tou r de FLorence . ftené  Chavance, propose 

pour ré férence  de la C ité -J a rd in  du N ord "un quartier 

de villas auprès d'une plage paisible" [6].
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A R C H ITEC TU R E  TEC H N IQ U E





2 . 1 -  GENESE

Le 15 mars 1891 paru sans s ignature  dans la 

Revue des Deux Mondes un a r t ic le  d 'une c inquanta ine 

de pages p o rta n t le  t i t r e  su ivant : "D u rô le  socia l 

de l 'o f f ic ie r  dans le se rv ice  m il ita ire " .  M a lgré  l'a n o ­

nym at, c e tte  p ub lica tion  qui p rovena it d 'un o f f ic ie r  

en se rv ice  pub lian t sans l'a v a l des a u to rité s  m ilita ire s  

souleva im m éd ia tem ent to llé es  e t ind igna tions. Le 

scandale ne peut longtem ps masquer son auteur, 

un cap ita ine  d 'escadron : Louis H ubert Lyau tey  [1 ].

Par delà les rancoeurs e t m écontentem ents du 

H aut Com m andem ent m il ita ire ,  ce t é c r it  apparaît 

avo ir im m éd ia tem ent in fluencé  un ensemble d 'hom ­

mes po litiques  e t de ré fo rm is te s  sociaux. Des ré p u b li­

cains com m e Jules Charles Roux [2 ], Edouard Aynard 

[3 ], Charles Jonnart e t Paul Deschanel [4 ] s 'em pres­

sèrent de le fé l ic ite r .  H enry Bérenger [5 ], président 

de l'A sso c ia tio n  des E tud ian ts , Paul Desjard ins [6 ], 

les frè re s  Lazard [7 ], Max L e c le rc  [8 ] e t le  Pasteur 

Wagner [9 ], v in re n t à lu i. Par delà l'h é té rog é né ité  

socia le de ces adeptes de la  p rem iè re  heure, il
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fau t souligner l 'e f fe t  publie  de c e tte  "profession 

de fo i"  d'un jeune o f f ic ie r ,  rédigée e t publiée dans 

les soubressauts po litigues e t sociaux : boulangisme, 

lu tte s  re lig ieuses, m ontée du Guedisme e t lu tte

syndicale dans les entreprises dans les années 1890.

Il se ra it erroné de c ro ire  gue la s in g u la rité  du 

te x te  de Lyau tey  tienne de l'absence d'analyses 

sociales dans c e tte  socié té  frança ise  de 1891. "Le  

rô le  socia l de l 'o f f ic ie r "  est b ien un te x te  parm i 

d 'au tres . Il prend place dans la généalogie de ces 

é c rits  po litigues  qui c o n fro n te n t les classes d ir i ­

geantes à leur responsab ilité  socia le . Les argum ents 

du Pape Léon X III e t d 'une p a rtie  des catho liques 

frança is  en faveur du ra llie m e n t à la République 

Française reposent p réc isém ent sur la conscience 

de ce nécessaire devo ir socia l qui ne peut ê tre  p ro ­

digué que dans la ré c o n c ilia tio n  de l'F g lise  e t de 

la République.

L 'a r t ic le  de L yau tey  dans la revue des Deux 

Mondes marque un tou rnan t d é c is if en é larg issant 

c e tte  guestion à l'ensem ble de la socié té  c iv ile . 

L lubert Lyau tey , adolescent, a va it adhéré à l'oeuvre  

des C erc les ca tho liques d 'o uv rie rs  du cap ita ine  de 

cu irassiers, le C om te A lb e r t de Mun [10 ], e t du 

co lone l de cava le rie , le M arguis René de la Tour
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du Pin [11]. I l co n firm e  m a in tenant la poss ib ilité  

d'une réponse socia le  dans le  renouve llem ent e t 

l'ex tens ion  d'une procédure jusque là c irco n sc rite  

aux approches chré tiennes de la  m isère ouvriè re .

Le "rô le  socia l de l 'o f f ic ie r "  in te rp e lle  le  le c ­

te u r, q u 'il so it ca tho lique  en instance de se ra llie r  

à la  République, ou farouche a n tic lé r ic a l.  H ubert 

Lyau tey  propose une ré c o n c ilia tio n  générale des 

frança is  dans la  reconnaissance des nouveaux ob jec­

t i fs  sociaux que d o it se f ix e r  une soc ié té  moderne 

débarrassée des maux du passé. I l fa i t  sym bolique­

m ent oeuvre de ré c o n c ilia tio n  en reconnaissant en 

préam bule, parm i les noms des guides écoutés de 

la jeunesse frança ise , ceux d 'A lb e r t  de Mun, de 

M e lch io r de Vogue [12 ] e t d 'E rnest Lavisse [13]. 

T ro is personnes que l'o n  p o u rra it opposer, ta n t leur 

analyse p o litiq u e  d iverge . T ro is  personnes que "bien 

de nobles t ra its  rapprochen t" e t que " le u r bonne 

vo lo n té " à reconna ître  les nécessités de " l 'a c tio n  

com m une", é tab lissen t com m e prom oteurs lé g itim es  

d 'une com m unauté nationa le  re trouvée .

C e tte  q ua lité  m ora le  des frança is  préoccupés 

de l'u n ité  du pays, les fa i t  dépasser leurs ségréga­

tions po litiques, économiques e t socia les e t recon­

na ître  une ré p a r tit io n  vo ire  une segm enta tion  des



compétences, la le c tu re  des composants lég itim es  

de la socié té  frança ise  perm e t de re tro u ve r une 

union du devo ir soc ia l, par delà la com m unauté 

m yth ique  perdue que c o n s titu a it  la re lig io n  c a th o li­

que. pour ce X X 0 s ièc le  qui m onte , i l  n 'y  aura de 

m ora le , hors une e ff ic a c ité  socia le  ind iv idue lle . 

Une com m unauté fo n c tio n n e lle  de la soc ié té  frança ise  

ouvre le fro n t des responsab ilités-types de l'Ingén ieu r, 

du M édecin, du P ro fesseur, du P atron . . . Un appel 

à l'u n ité  m ora le  des frança is , débouche sur une 

com m unauté socia le  de m é tie rs  e t la  s o llic ita t io n  

de professions de fo i sectorisées. Max L e c le rc  qui 

v ien t de fa ire  la connaissance de L yau tey  s 'a ttè le  

d 'a rrache-p ieds à la ré d ac tio n  du Rôle socia l des 

U n ive rs ités". Paul D esjard ins pub lie  dans le  Journa l 

des débats d 'o c to b re  1891 à novem bre 1892, un 

ensemble d 'a rt ic le s  regroupés sous le  t i t r e  é d ifia n t 

du "D e vo ir p résen t". Pour d iffu s e r la d o c tr in e  de 

L yau tey , i l  fonde le  11 ja n v ie r 1892 l'U n io n  pour 

l'a c tio n  m ora le ". Après la P rem iè re  G uerre m ondia le, 

re n con tra n t pour la p rem iè re  fo is  Jean de Lam irand  

jeune ingén ieur 5 la Com pagnie des Chem ins de 

Fer de L 'O ues t, Lyau tey  le conva incra  encore de 

pub lie r un "R ô le  social de l'in g é n ie u r" . En 1900,



Lyau tey  lu i-m êm e su ite  à son expérience au Tonkin 

e t à Madagascar, pub lie  un "R ô le  co lon ia l de l'a rm é e " 

par lequel i l  appara ît rassem bler sa propre com pé­

tence professionnelle .

A u tod idac te  à P o ly techn ique , né en 1080, Raoul 

D au try  a to u t juste  v in g t ans en ce début du X X 0 

s iècle . I l fa i t  p a r ti de ces "jeunes gens, é tud ian ts , 

fu tu rs  ingénieurs, fu tu rs  indus trie ls , fu tu rs  patrons, 

fu tu rs  professeurs", porteu rs  du devo ir socia l. Il 

n 'y  a pas de hasard à la  découverte  de Lyau tey

par Raoul D a u try , qu i, ayant q u itté  sa p rovince

nata le  [14 ] pour Paris, appara ît avo ir passé ses années 

sco la ires à P olytechnique [15 ] dans c e tte  hébétude 

qui succédera it à la  fa tig u e  accum ulée pour surm onter 

le concours d 'en trée . A  P o ly techn ique , je  n 'a i fa i t

que d o rm ir"  a im e ra - t- il à ré p é te r à ses proches

[16] à qui i l  a ff irm e ra  a vo ir délaissé les enseigne­

ments de l'E co le  ta n t ces dern ie rs  lu i paraissaient 

m édiocres, e t, pour m ieux se consacrer à sa fo rm a tio n  

in te lle c tu e lle , avo ir tro u vé  re fuge  dans la  b ib lio thèque  

de l'E co le , dévorant to u t ce qui lu i to m b a it en tre  

les mains. Le seul enseignem ent de l'E co le  P o ly te ch ­

nique q u 'il su it avec assiduité  est le  cours d 'a rc h i­

te c tu re  de Gustave U m bdenstock [17 ]. Sa reconnais-



sance pour ce de rn ie r se m an ifes te ra  d 'a ille u rs  lorsque 

devenu ingén ieur-en-che f aux Chemins de Per du 

N ord , il con fie ra  dans un geste d 'assistance à ce t 

a rc h ite c te , gui a connu des jours m e illeu rs , la ré a li­

sation d 'un c e rta in  nombres de maisons dans les 

c ités -ja rd ins  éd ifiées pour la re co n s tru c tio n  de 1919. 

La lec tu re  de John Ruskin lu i a v a it fa i t  prendre 

conscience des incohérences de la soc ié té  in d u s tr i­

e lle  inapte à résoudre la déchéance hum aine ré ­

su ltan t du p ro f i t  e t de la p roduc tion , le c te u r d 'E be­

nezer Howard, Raoul D a u try  se s e ra it proposé le 

champ d'une e ff ic a c ité  socia le  de son fu tu r  m é tie r 

d 'ingén ieur dans la ré a lisa tio n  m a té r ie lle  d 'un u rba ­

nisme sociale.

Dans le pro longem ent de c e tte  logique d 'in te r ­

vention , l'e x e rc ic e  co lon ia l de Lyau tey  apparaît 

a vo ir pu se rv ir de po in t de repère , pour un Raoul 

D a u try  qui aborde les questions de l'u rban ism e e t 

de l'a rc h ite c tu re  com m e modes de la spa tia lisa tion  

de son devo ir socia l.

F ro n t d 'e ff ic a c ité  : la jeunesse.

Depuis c e tte  f in  de s ièc le  ponctuée de scandales 

po litiqu e s  e t financ ie rs  ém erge la conscience d'une



décadence m orale. Les p rem iers  é c rits  in tim es de 

Raoul D au try  qui nous sont parvenus, tém oignent 

q u 'il p a rtic ip e  de l'ana lyse  d iffu se  d'une fau te  de 

la socié té  frança ise . I l y a la responsab ilité  des 

aînés dans l'a ccu m u la tio n  de l 'in s ta b i l ité  économ i­

que, du taudis e t de la  guerre ... Pour ce qui est 

de sa propre généra tion , i l  tém oigne de son indo­

lence passée par la  rep résen ta tion  d 'un boulevard 

Sain t-G erm a in  peuplé d 'é tu d ia n ts  fla n a n t de bras­

serie en brasserie accompagnés de leurs "M im i pinson" 

[18], Ils s'abandonnaient aux "silencieuses orgies 

de la  pensée", se sa tis fa isa ie n t de "fades e t in e ffi­

caces idéologies".

Mais i l  y a illus ion  d 'une p o s it iv ité  de la Grande 

G uerre. Comme beaucoup de ses contem porains, 

D au try  repère la  poss ib ilité  de pro longer l'un ion  

fra te rn e lle  de la  tranchée en ré fo rm e  de la  socié té . 

La reco ns tru c tio n  de la  France passe par une jeunesse 

de fa i t  sommée de se subs titue r aux hommes m orts 

au com bat. I l y a p os tu la t d 'une jeunesse m ûrie 

par les événements m ilita ire s  e t donc éven tue lle ­

m ent plus apte que les précédentes à prendre en 

m ain les nouvelles responsabilités nationales.

Mais ce tte  nécessité abrupte suscite  l'inq u ié tu d e  de



Raoul D au try  e t l ' in c ite  à proposer une v ig ilance  

quant aux term es de l'é d uca tio n  socia le des nouvelles 

générations. C e rtes  il  n 'y  a pas de perversion a 

p r io r i de la jeunesse, ce rtes  c e lle -c i est fo rce , v ita l i té  

e t élan, mais i l  y a ce danger perm anent de sa 

déchéance au co n ta c t d 'une soc ié té  dont les déséqui­

lib res engendrent l 'im m o ra lité  soc ia le . C ar i l  y a 

permanence de la na tu re  hum aine e t d iffu s io n  pos­

sib le de ces ca rac tè res  mêmes que l'o n  reproche 

aux générations précédentes :

"Les jeunes d'aujourd'hui sont-ils essentiellem ent 

d ifféren ts  des jeunes d 'h ier ? Je ne le  pense pas. 

L'hom m e ne change pas. Ses passions e t ses senti­

ments sur un sol donné, ne varien t guère qu'en fonc­

tion de la variation  des conditions m atérie lles  e t 

spirituelles dans lesquelles il grandit". [19]

Le consta t d 'une f ra g i l i té  de la jeunesse ne p e r­

m e t pas d 'échapper : l 'im p o s s ib ilité  d 'une ré fo rm e  

instantanée de la na tion  exaspère l'e n je u  c ru c ia l 

d 'une jeunesse qui po rte  la dynam ique e t la  tem po­

ra lité  de la tra n s fo rm a tio n  socia le . La  jeunesse est 

le te r r ito ire  de to u t investissem ent.

E lle  est aussi l 'e n t ité  de la perm anence, le  seul
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l'hom m e de ses prédécesseurs. Dans une le t tre  datée 

de mai 1933, le D ire c te u r du réseau de l 'E ta t  énonce 

que "si la  jeunesse est toujours a ttira n te ", c 'es t 

"parce qu'elle est la  jeunesse".

Par c e tte  d é fin it io n  tau to log ique  qui isole le 

constant renouve llem ent com m e c a ra c té ris tiq u e  essen­

t ie lle  de la  jeunesse, se reconna ît le  te r r ito ire  s u f f i­

sant d'une p rogram m ation . Dans c e tte  année 1933 

où les questions de fo rm a tio n  e t d 'éduca tion  le  p ré ­

occupent au plus haut p o in t, i l  in ve n to rie , dans 

un ensemble de s tra tég ies  nationa les, les cond itions 

d'une éducation socia le  de la  jeunesse m ondiale. 

Ses exemples sont ceux du fascism e ita lie n  ("le  

fascism e a avec la  jeunesse, une lia ison  in tim e , 

philosophique e t p o litiq u e ), du nazism e (" la  jeunesse 

allem ande a re tro uvé  de grands rêves"), du sa lazaris­

me (" le  P ortuga l y a m agn ifiquem en t réussi"), du 

s ta lin ism e ("en Russie, le  rég im e nouveau s'appuie 

non seulem ent sur la  jeunesse, m ais sur les adoles­

cents e t même sur les en fan ts "), e t de la  dém ocra tie  

anglaise (E lle  laisse e n tre v o ir un m ouvem ent jeune 

assez n e t") [20 ]. Ne s 'a tta c h a n t pas à la nature 

P o litique  de chacun des pays d é c r its , i l  peut iso le r, 

de ce corpus segm enté, l'id é e  d 'une convergence
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technique. Les e ffo r ts  de chacun peuvent ê tre  m agni­

fiés . Il est possible d 'app ré c ie r, par delà les d if fé ­

rences po litiques, le groupem ent des nations autour 

de leu r jeunesse.

Education d 'une jeunesse m anuelle .

Si H ubert Lyau tey  fo rm u la it  la nécessité de l'é d u ­

ca tion  du so ldat, Raoul D a u try  se proposera la fo r ­

m a tion  s p ir itu e lle  de ses chem ino ts . Jeune p o ly te ch n i­

cien sous les drapeaux, i l  organise de sa propre 

in it ia t iv e  des cours d 'a lphabé tisa tion  pour ses soldats 

i l le t tré s . Ingénieur de la  vo ie  au Réseau du N ord, 

il énonce les p rinc ipes d 'un développem ent de l'é d uca ­

tio n  en c réan t pê le-m êle  des "éco les de débrou illage, 

des écoles ménagères, des cours post-sco la ires, en 

même tem ps, qu 'avec les ingén ieurs". I l organise 

"l'app ren tissage , la fo rm a tio n  techn ique de nombreuses 

spéc ia lités  d 'agents, la  sé lec tion  e t le p e rfe c tio n n e - 

de cadres très  d ive rs". A  p a r t ir  de 1919, la recons­

tru c t io n  des c ité s  du chem in  de fe r  du N ord , lu i 

o ffre  la p oss ib ilité  d 'une extension de ses asp ira tions 

éducatives. C 'e s t com m e oeuvre d 'éduca tion  socia le 

g u 'il d é f in it  la C ité -J a rd in  re co n s tru ite .

La C ité -J a rd in  de chem ino ts pose en p rem ie r



l'é duca tion  de ses enfants . Raoul D au try  apparaît 

ne pas dissocier les form es d'une éducation  technique, 

d'une éducation s p ir itu e lle  e t m ora le . Il se fixe  

comme o b je c tif  d 'a tte in d re , 5 tra ve rs  la fo rm a tio n  

professionne lle , ce que L yau tey  dénommé " la  physio­

nom ie m o ra le " de l'in d iv id u .

Dans les c ité s  du chem in de fe r  du N ord , l'é co le  

a donc pour o b je c tif  a p r io r i,  de préparer les enfants 

de chem inots à leu r fu tu r  m é tie r de chem ino t. Depuis 

son te r r ito ire  techn ique de responsab ilité , D au try  

co n fo rte  le  program m e d 'une jeunesse m r-T je lle . 

C ar "un pays vaut par tous ceux qui le com posent". 

L 'o b je c t if  est de ré c o n c ilie r , dans une tra d itio n  

H é b e rtis te , un même p ro je t, éduca tion  m ora le  et 

physique. P réc isém ent, s 'agissant d 'un enseignement 

de type  p ro fessionne l, le  tech n ic ie n  Raoul D au try  

ne veut é ca rte r les p rinc ipes d 'un enseignement 

généra l. Seul un enseignem ent s im u ltané  ENTRL 

TECHNIQUE ET C U LTU R E  peut dépasser ce tte  

perversion in trinsègue de l'ense ignem ent professionnel 

de p rodu ire  un en fe rm em en t des élèves dans le carcan 

c u ltu re l de la classe ouvriè re . Par delà l'a p p re n tis ­

sage du m é tie r, i l  y a nécessité  d 'un enseignement 

général ouvrant "des vues pour ceux don t le  regard 

p o rte  lo in " . Des exerc ices fondam entaux ( lire , éc rire ,
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ca lcu le r, dessiner...) o u v riro n t sur "l'étude critique  

du passé, l'é tude sincère e t vivante du présent,

le développement de l'esp rit d'observation, l'assouplis­

sem ent de la pensée, l'exerc ice  de la  réflex ion , 

la  discipline du jugem ent"...) [22].

Mais l'o u v e rtu re  ainsi proposée en tre  dans un 

p ro je t qui reste  foca lisé  : ce n 'es t pas en ta n t que

d isc ip lines autonomes que lit té ra tu re ,  h is to ire , sc ien­

ces pures e t appliquées peuvent ê tre  reconnues. 

Raoul D a u try  s o llic ite  des m a îtres  leu r "in terprétation  

particu lière" de "la beauté des grandes tendances 

qui so llic iten t les hommes" L 'ense ignem ent est syno­

nym e d 'é d if ic a tio n . L 'h is to ire  "ce qui nous reste  

des temps passés est le  spectacle d'un monde inégal 

où quelques intelligences e t quelques caractères

donnèrent leur mesure" [23 ]. L 'h is to ire  est exem ple 

e t s o llic ite  l'é lè ve  dans la recherche  de modèles. 

Son o pé ra tio n n a lité  réside dans la  m ise à jou r de

vies exem pla ires. Par c e tte  p ra tique  hagiographique, 

non seulem ent les m isères du présent prennent sens 

par la résurgence organisée des maux e t dé fa illances 

passées, mais les liens sont tissés e n tre  e rreurs 

passées e t d if f ic u lté s  présentes.
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L it té ra ire s  e t A c t ifs

Dans les années 1930, D ire c te u r des Chemins de 

Fer de l 'E ta t ,  Raoul D a u try  assiste à la  d if f ic i le  

en trée  en lic e  de la  jeunesse de l'A p rès-G uerre .

"Dans l'ensem ble, c 'e s t-à -d ire  en dehors de ceux 

de ses élém ents qui ont im m édiatem ent a ffirm é  

une fo i religieuse ou une fo i politique, e lle  (la  jeu ­

nesse frança ise) a vécu après la  guerre dans une 

sorte d'adolescence prolongée, adhérant, suivant 

les tem péram ents, au REALISM E ou à l'IN Q U IE T U D E . 

Mais depuis quatre ou cinq ans, la  jeunesse, ou p lutôt 

deux jeunesses sont entrées en lic e . La prem ière  

que j'appellerai litté ra ire  à défaut d'une classifica­

tion plus exacte -  a form é des groupes, éd ifié  des 

chapelles, cherché à esquisser les données d'un monde 

nouveau. La deuxième que j'ap p elle ra i active  a pu, 

du fa it des hécatombes de la guerre, s 'a ffirm er 

plus tô t qu 'il en é ta it d'usage e t prendre des com - 

mandements". [26]

I l y a consta t d 'une d iv is ion . A la jeunesse ac tive  

va incon tes tab lem ent l'é v idence . A la  jeunesse l i t t é ­

ra ire , s'adresse, non pas le  re fus , mais un question-
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nem ent p le in  de réserves. C ertes Raoul D a u try  ne 

s'oppose pas à une approche l i t té ra ire  q u 'il reconnaît 

com m e mode supérieur d 'une exp lo ra tio n  des devoirs 

sociaux, mais l'a x io m e  d 'o rig in e  selon lequel "un 

acte in te llec tu e l -  e t in te llec tu e l seulem ent -  n'est 

pas un "véritab le acte de présence à la  m isère du 

siècle" [25 ] in te rp e lle  le  l i t té ra ire  d 'a v o ir à prouver 

son e ff ic a c ité  socia le. D a u try  re q u ie rt l'engagem ent 

des écriva ins , leurs tém oignages des é ta ts  de la 

soc ié té , leurs tensions de ré fo rm e . S 'il s o llic ite  ses 

am is, de Paul V aléry e t Jean G iraudoux à Paul 

Morand e t A ragon, c 'e s t en ta n t que groupe, par 

delà leu r d iffé re n ce , dans la  reconnaissance de leur 

engagement dans une e ff ic a c ité  soc ia le . Ce sont 

les in te lle c tu e ls  de l 'u t i l i té .  C 'e s t l 'e x p lo it  de leurs 

oeuvres de transcender les inquié tudes co lle c tive s  

en sanctionnant périod iquem ent les invo lu tions de 

la soc ié té  e t les logiques qui fe ro n t le fu tu r .  La 

le c tu re  d'une m o ra lité  d 'e xcep tio n  s 'e ffe c tu e  dans 

la reconnaissance de l'h a b ile  pe rcep tion  du v ra i. 

L 'a c t iv ité  l i t té ra ire  est reconnue dans sa sublim e 

natu re  d 'e xp lo ra tio n  m ais est co n fro n tée  à sa produc­

t iv i té  dans le  m a in tien  du lie n  soc ia l, s 'i l  accorde 

son respect à l'ensem ble des écriva ins  - leurs desseins 

sont nobles e t purs - lo rs q u 'il leu r dénie tou te  e f-



f ic a c ité ,  i l  dé te rm ine  la ré tra c t io n - lim ite  du champ 

d'une vocation  : à "voir p iétiner tan t de bonnes 

volontés sincères e t généreuses autour d'idées qui 

ne peuvent que lentem ent se préciser". [26]

La grande m ora le  c o lle c tiv e  é ta n t ce lle  de l 'u t i l i t é  

il n 'es t pas possible d 'approuver les dérives s p ir itu e l­

les d 'une jeunesse qui spécule l'abandon n ih ilis te  

de tou te  e ff ic a c ité  ré e lle  au tour de "l'usage tro p  

prolongé du m ot R E V O LU TIO N ". Considéré dans 

le systèm e organique de l 'e f f ic a c ité  na tiona le , l ' in te l ­

le c tue l e xc lu s if est hé ré tique , de même que le m a­

nuel e xc lu s if.

La cu ltu re  est un systèm e e x te n s if, qu i, de re la is  

en re la is , sa is it le corps socia l dans son e n tie r - 

de l'é co le  p rim a ire  à l'u n iv e rs ité . La nécessité 

de ce tra v a il de tem pérance que p ro du it l'é duca tion  

pro fessionnelle  énonce les lim ite s  u tile s  du dévelop­

pem ent in te lle c tu e l. Raoul D a u try  ra tio n a lise  l'e x te n ­

sion d'une cu ltu re  m in im a le  d iffu se  ouvran t, selon 

les capacités e t le  destin  des ind iv idus, le te r r ito ire  

d'une approche générale des problèm es du pays. 

Il se défend de proposer une géné ra lisa tion  de l'accès 

à l'u n iv e rs ité . Si l'ense ignem ent est p re m ie r, c 'es t 

q u 'il n 'y  a pas d 'au tonom ie  possible des exercices 

techniques. F ina lem ent ce que D a u try  dénomme
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c u ltu re , c 'est l'ensem ble des moyens de jugem ent 

des individus - des moyens de jugem ent nécessaires 

aux responsabilités c iv iques e t p rofessionnelles :

"S 'il veut user du d ro it qu 'il a conquis pénible­

m ent sur des sujets aussi nombreux que d iffic ile s , 

ou au moins d 'avo ir assez de connaissances pour 

choisir entre celles qu'on lui propose".[27]



2.2 -  L 'ECHA PEE BELLE

"Il y a une crise du logem ent e t il n'y a pas 

d'autre  moyen d'y rem édier que de construire des 

logem ents." [28]

C om m ent Raoul D a u try , ingén ieur à la Compagnie 

des Chemines de fe r  du N ord, che f de l 'A te l ie r  

de la  Voie depuis 1913, auréo lé  de son e ff ic a c ité  

technique de tem ps de guerre  [29 ] va fo rm a lise r 

sa te c h n ic ité  dans l'espace socia l de la  question 

du logem ent. 32 c ité s -ja rd in s  pourvues de conseil 

d 'a d m in is tra tio n  e t plus de 11 000 maisons te rm inées, 

dès 1921 : l'échappée be lle .

"U topie de la maison individuelle".

La soc ié té  de 1919 mesure sa pertinence  dans 

l'im m é d ia t de ses besoins v ita u x .

L 'a c u ité  d'une crise  de logem ent "don t on ne 

parle  que depuis la  guerre" se c r is ta llis e  sur deux 

pôles : ce lu i du Grand Paris issu de la  nouvelle 

ré vo lu tio n  in d u s tr ie lle  de l 'e f f o r t  techn ique  m ilita ire ;  

ce lu i des Régions L ibérées du N ord.

En 1921, lo rs q u 'il dresse le  b ilan  de c e tte  p o l i t i ­

que par laque lle  11 000 maisons ont pu ê tre  édifiées
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parisienne :

"Dans Paris e t ses environs, O N NE CO NSTRUIT  

PLUS R IE N , seule une p e tite  c ité  d'une centaine 

de maisons éd ifiée  par la  v ille  de Paris auprès de 

B ourg-la-R eine." [30]

L 'ex tens ion  gigantesque d'une banlieue de b idon­

v illes  mesure la c ru d ité  du manque de logem ent 

de 1918. Dans ce co n te x te , tou te  réponse p o u rra it 

tro u ve r sa pertinence. Il y a en p o te n tie l le dépas­

sem ent des réponses à la crise  par la seule m ob ilisa ­

tio n  du secteur tra d itio n n e l du BTP. De fa i t ,  il 

n 'y  a pas, pour un tem ps, in co ng ru ité  a p r io r i de 

tou te  réponse, quelle  que so it son éche lle  ou la 

technique de son énoncia tion , du p rov iso ire , au sem i- 

p rov iso ire  e t au s e m i-d é f in it if .

Dans l'h u m il ité  re la t iv e  de ses responsabilités, 

Raoul D a u try  expé rim en te  son e ff ic a c ité  propre 

en systém atisan t la  re c o n s titu tio n  du réseau. "A  

la  fin  de l'année (1921) ou p lu tô t même avant, en 

O ctobre prochain, le  réseau du Nord sera p rê t à 

assurer un tra fic  plus intense encore que celui qu 'il 

assurait avant 1914 e t qui é ta it le  plus grand: des 

chem ins-de-fer français e t un des plus grands du 

monde." [31]
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La vo lonté , à l'occas ion  de la  recons truc tion , 

d 'a tte in d re  une m e illeu re  p ro d u c tiv ité  passe par 

une p o litiq u e  de red im ensionnem ent e t d 'a m é lio ra ­

tions techniques : m ise au gab a rit des voies, e tc ... 

C 'e s t dans le  cadre de c e tte  m odern isa tion  du Réseau 

que va s'aborder une question du logem ent. Peu 

à peu péné tre r qu'une profession de l 'e f f ic a c ité  

du tra v a il passe par une a m é lio ra tio n  des cond itions 

de v ie .

P onctue llem en t, pour D a u try , i l  y a d 'abord ce 

problèm e du logem ent des chem ino ts reconstruc teu rs  

du réseau des voies. La ré a lisa tio n , au long des 

voies, de baraquem ents p rov iso ires en bois est ce tte  

ac tion  par laque lle  s 'id e n t if ie  concrè tem ent l'o u ve rtu re  

de sa question du logem ent. Les 1000 prem ières

maisons p roviso ires en bois, liv rées  par le M in is tè re

des Régions L ibérées "ont é té  disséminées le long 

du Réseau : à la  fois pour m ontrer à tous nos agents 

que nous nous occupions d'eux e t pour satisfaire  

aux prem iers besoins du service. Les d ifficu ltés  

de montage de ces maisons dispersées ont été  consi­

dérables." [32]

Im m éd ia tem ent la  norm e est le  fo ye r fa m ilia l.  

I l fa u t par agent 400 à 500 m de ja rd in  "soit,

avec la  surface de la  maison, le  te rra in  pour la
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voierie , à peu près 6 ares par maison". Un homme, 

une maison, un ja rd in  est ce p rinc ipe  a -top ique  qui 

v ien t tranche r le marasme d'une crise  de la recons­

tru c tio n  im m ob iliè re  générale. Ce p rin c ip e  est au to ­

nome, i l  est la rge  extension d 'une tra d it io n  de la 

Compagnie du N ord [33 ]. I l est hé té ro tope  par rappo rt 

aux procédures de la  re c o n s titu tio n  des pa trim o ines. 

"L'utopie de la  maison individuelle" est le  p rinc ipe  

p rogram m atique d é f in i t i f  qui v ie n t f ix e r  les cond itions 

de vie nécessaires à l'e x a c titu d e  de l'hom m e te ch n i­

que moderne, la p ro m p titu d e  de l'hom m e con fron té  

à la machine est assurée par ce ressourcem ent d'une 

é te rn ité  e t une lo c a lité  presque te rriennes.

"Plus que tou t au tre , un réseau de chem ins-de-fer 

a besoin que son service soit assuré par des hommes 

exacts, a tte n tifs , scrupuleux, bien équilibrés. Un 

m écanicien de rapide ne dispose pas de 60 secondes 

pour constater la  position d'un signal, ferm er le  

régulateur, bloquer les fre ins. La rég u larité  e t la  

sécurité exigent q u 'il soit reposé e t m aître  de lu i 

quand il m onte sur sa m achine. Il  n 'est donc pas 

étonnant que le  Nord se soit e ffo rcé  de donner 

à son personnel des conditions de vie aussi heureuses 

que possible". [34]



O rig ine  du problèm e fo n c ie r

A p a r tir  de l'u n ité  com ptab le  logem ent par la - 

guelle la Compagnie du Nord m esurera it le progrès 

de son e ff ic a c ité  s 'ouvre  une guestion fonc iè re . 

Le tem ps est com pté , l'u rgence  d'une recons truc tion  

des axes de com m un ica tion  se développe en urgence 

de la guestion ré s id e n tie lle . A p a r t ir  de ces centres 

où se mesure pour la com pagnie l'a c u ité  vécue d'une 

crise du logem ent s'énonce une guestion fonc iè re  

autonom e. Il y a acgu is itio n  de ces te rra in s  gui 

sont d isponibles, sans p ré juge r tro p  des besoins réels 

à sa tis fa ire . I l n 'y  a pas de p la n if ic a tio n  à l'avance  

du nom bre de logem ents. De fa i t  ce seront les d i f f i ­

cu ltés  de la re co ns tru c tio n  générale des régions 

libérées gui vont donner son am pleur à la ra d ic a lité  

hors-norm e de l'e xp é rie nce  logem ent de la Compagnie 

du Nord.

"En général nous nous disions que dans les grosses 

villes comme Béthune par exem ple, nous aurions 

édifiés une soixantaine de maisons, e t puis que la  

vie reprendrait, que les Régions Libérées fe ra it 

reconstruire la v ille . Tout cela ne se produisant 

pas, e t nos agents ne trouvant pas à se loger, nous 

avons été  amené à envisager (à Tergnier) une pre­

m ière extension de 100 maisons puis une deuxième 

et jusqu'à cinq extensions successives". [35]



50

D 'une question d 'u rqence du loqem ent, avec son 

/es te  d 'u top ie  é lé m e n ta ire 7 D a u try  débouche de 

par la carence technique de la re c o n s titu tio n  urbaine 

des aqqlom érations anciennes. Fa isant l'im passe des 

opérations préalab les à la re co ns tru c tio n  (déminage, 

ne tto iem en t des s ites, éva lua tion  e t récupéra tion  

des m atériaux e t des im m eubles, d é lim ita tio n  des 

pa trim o ines fonc ie rs  ...) il a tte in t  l 'e f f ic a c ité  écono­

mique d'une réponse technique presque idéale.

P rogram m ation  hors-norm e

A p a r t ir  de l'e xp é rie nce  des 1 000 prem ières

maisons, e t devant la le n te u r générale de la  Recons­

tru c tio n , le Réseau du N ord , dans sa propre logique 

d 'oeuvre , est amené à poursu ivre  son a c tion  socia le. 

U fa i t  le 15 ja n v ie r 1919, la demande de 2 100 

maisons ind iv idue lles  prov iso ires de 3 e t A pièces. 

Le re fus du M in is tè re  des Régions L ibérées de fo u rn ir  

des maisons de type  fa m ilia l marque l 'é c a r t ,  d'une 

s tr ic te  p o lit iq u e  de su rv ie , à c e tte  p o lit iq u e  du Nord 

im m éd ia tem en t cen trée , même dans le  p rov iso ire , 

sur le développem ent d 'une croissance socia le e t 

économ ique. La com pagnie du Nord s o llic ite  a lors 

l'a u to r is a tio n  de son M in is tè re  de tu te lle ,  le M in is tè re  

des Travaux Publics, de mener une p o lit iq u e  autonome



de l'h a b ita tio n . 11 y a so rtie  m an ifeste  dès le p r in ­

temps 1919, des actions du réseau, de la p o lit iq u e  

générale de la R econs truc tion . En m ai, le M in is tè re  

des Travaux Publics autorise  la cons truc tion  de 2000 

maisons dém ontables en bois "sous la double condition  

de ne pas s'éloigner, ni du type de maison, ni de 

la dépense, de ce que préparait le M inistère des 

Régions Libérées". [36]

La décision de re te n ir  l 'o r ig in a lité  d 'une expé­

rience qui commence débouche sur les thèmes du 

dém ontable e t de la b ana lité  des apparences. Le 

hors-norm e va s 'e xp é rim e n te r dans la nécessité de 

se co u v r ir  com m e norm e. On propose que dans 

ce t im m éd ia t après-guerre les so lu tions de la crise 

du logem ent se f ix e ra ie n t com m e préa lab le  com p­

tab le . E t Raoul D a u try  appara ît reconna ître  ce p rim a t 

en id e n tif ia n t un com pte  des logem ents p rodu its  

dans le N ord e t l'E s t (pour l'e ssen tie l par lu i et 

Par les H ou illè res) com m e in d ica te u r p e rtin e n t de 

la renaissance de ces régions. On suggère qu'en 

1919, pour une justesse s ta tis tiq u e , est abordée la 

nécessité d'une c o n fo rm ité  com ptab le  des unités 

de logem ent.



La logique du ra il

On ne pouvait les laisser indéfin im ent, eux e t leur 

fa m ille , se loger dans des wagons". [37]

La maison dém ontable  en bois qui se substitue  

au wagon n 'es t pas un mode absolu de sédentarisa­

tio n . E lle  ne fig e  pas une popu la tion  sur un lieu  

p récis mais conserve les poss ib ilités  in it ia le s  du dépla­

cem ent. Dans une p laque tte  de 1930, les chem ins- 

d e -fe r du N ord évoquent l'avan tage  q u 'o ffre  encore 

le déplacem ent possible de ces maisons proviso ires 

selon les besoins : en l'o ccu rre n ce  des c ité s -ja rd in s  

vers ces "agglom érations industrielles où nos agents 

trouvent d iffic ilem en t à se loger".

Ce p roducteu r est un tra nsp o rteu r : les prem ières 

maisons sont d is tribuées au long des voies par le 

Réseau lu i-m êm e. E t les prem ières c rit iq u e s  sont 

bien tenues d 'un p o in t de vue du tra nsp o rteu r : 

la d iffu s io n  exagérée des im p la n ta tio ns  provoque 

une surcharge du coû t pour ra ison de tra nsp o rt e t 

de d if f ic u l té  de gestion de la  m a in -d 'oeuvre . 

" Il est évident qu 'elle  (la  com pagnie) n 'au ra it pas 

réussit à les (le program m e de 13 000 maisons) 

fa ire  en les disséminant de tou t cô té , d'abord en



raison des d ifficu ltés  de m ain d'oeuvre, qu'elles  

auront rencontrées e t ensuite en raison du coût 

d'approvisionnement des m atériaux. A ctuellem ent, 

la  compagnie ne construit de maisons disséminées 

que pour certains agents, tels que les gardes-bar­

rières e t ces maisons sont d'un prix de revient ex trê ­

m em ent élevé". [38]

C ette  concentration nécessaire des maisons pour 

abaisser les coûts de production, est donc bien, 

à l'o rig ine, une abstraction économique. Ces nouveaux 

pôles de groupement seront déterm inés comme opti­

m isation dans ce tte  logique duale des transports, 

entre coûts et rap id ité.

Pour construire, la prem ière tâche est de la 

sélection du te rra in .

Le postulat élém entaire est celui de cette  proxi­

m ité des voies qui p erm ettra  de déposer des m até­

riaux presque à pied d'oeuvre. "Vous savez tous 

gue les transports par vo iture hypos ou automobiles 

coûtent extrêm em ent cher. A voir nos m atériaux  

à pied d'oeuvre, de chargem ent, déchargem ent, e tc .. 

Quand il nous a é té  impossible de nous é ta b lir en 

bordure de la voie, par exem ple, à M ontdid ier, nous 

avons transporté nos m atériaux en D ecauville , mais 

la dépense d'établissem ent de la c ité  s'est trouvée
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augm entée de 1000 F par logem ent. Vous voyez 

q u 'il y a grand in té rê t à co ns tru ire  le  long de la  

vo ie” . [39].

A l'em b lèm e de c e tte  logigue du ra il,  à Tergn ier, 

le faisceau de voies co n s tru it pour desservir les 

chan tie rs  dessert en phase f in a le  les en trepô ts  de 

la coopéra tive-économ at de la c ité .

V .R .D ., l'au tonom ie  conguise

Parce gu 'e lle  s 'ancre dans c e tte  logigue de la 

re co n s titu tio n  ca lcu lée  des fo rces de tra v a il,  la 

c ité  p rov iso ire  est déjà s tru c tu ré e  par le tra v a il 

de ses réseaux.

Que peut-on fa ire , au m axim um , pour un groupe 

de maisons dont on ne pré juge pas du m a in tien  sur 

place ? Il y a nécessité absolue - ménage e t hygiène 

- de l'eau , e t donc p o lit iq u e , m in im a le , d 'un réseau 

de bornes-fonta ines pour la  d is tr ib u tio n , de fosses 

septiques, de pu its  perdus e t de fossés de drainage.

Le passage à la c ité  de logem ents d é f in it ifs  

se fa i t  p rogressivem ent. A  p a r t ir  de leu r p rem iè re  

o rgan isa tion  p rov iso ire , les c ité s  se développent

sur les f iliè re s  é lém en ta ires  de ces réseaux. La 

nécessité ménagère de l'eau  dans la maison (l'eau  

fro id e  à l'é v ie r)  ouvre le tra ite m e n t généralisé du



cyc le  de l'eau. La c ité - ja rd in  trouve  alors son éche l­

le vérid ique , en v illag e  e t v ille , lo rsqu 'appara ît c e tte  

s ta tion  d 'épura tion  b io log ique qui v ien t re ce vo ir 

le to u t-à - l'é g o û t e t qui ne peut ê tre  expérim entée  

à moins de 200 maisons d é fin it iv e s .

La C ité -J a rd in  trouve  a lors une assise dans ce 

mode d 'un suréquipem ent r e la t i f  é ta b li sur les V .R .D . 

Les communes ru ra les e t urbaines environnantes 

sont, par con tras te , m arg inalisées com m e fa ib lem e n t 

équipées. Le lo tissem ent C ité -J a rd in  se d é c r it  dans 

le processus ouve rt de l'in te n s if ic a t io n  de son niveau 

d 'équ ipem ent, e t de son p o te n tie l à ordonner son 

extension te r r ito r ia le .  Un réseau d 'assainissem ent 

c 'es t une d iffu s io n  de zones par add ition  de com po­

sants techniques.

La C ité -J a rd in  tend a lors à se re p lie r sur e lle - 

même : depuis les prem ières expériences, re la t iv e ­

m ent liées aux agg lom éra tions urbaines, e lle  vise 

l'au tonom ie  de sa su ffisance , au po in t d 'a tte in d re  

ce s ta tu t e x tra - te r r ito r ia l qui se repère à Tergn ier, 

é d ifié  sur les te r r ito ire s  de tro is  communes.

L 'iso le m e n t dev ien t un des é lém ents du program ­

me. La C ité -J a rd in  s'assume e t se représente  comme 

monde su ffisa n t.

Isolant la su pé rio rité  technique des te r r ito ire s
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équipés par le Réseau du N ord, Raoul D a u try  ouvre 

ces typo log ies de fo rm a lisa tio n  qui p e rm e tte n t l 'id e n ­

t if ic a t io n  de ce nouveau m odèle de la C ité -Ja rd in . 

Un m odèle q u 'il va a lors te n te r, par pam phlets e t 

études de dresser com m e ré fé rence  technique de 

la nouvelle  question du logem ent.

Depuis ce t é qu ilib re  ra tio nn e l de l'équ ipem ent 

e t du coût se d iffu se  une nécessité techn ique, coopé­

ra tiv e , des questions "de l'âm e  e t du coeur".

"Ce n'est pas une idée nouvelle, mais ce n'est pas 

une idée qui a é té  souvent réalisée. Ruskin [40] 

l'a v a it signalé depuis longtemps e t cependant, sa 

voix n 'a pas é té  souvent entendue ; m ais au Réseau 

du Nord, où nous vivons très près de notre person­

nel, nous sommes, comme le d it un de nos am is, 

Monsieur V a illa t [41] d 'esprit ruskinien e t je  crois 

que le m ot du m aître  pourrait ê tre  é c rit au fronton  

de notre direction : aucun de mes disciples ne sera 

jam ais ruskinien, il suivra, non mes préceptes, mais 

les propres instincts de son âme e t les propres ins­

tin c ts  de son coeur. O r, notre âme e t notre coeur, 

notre  raison aussi nous ont d it q u 'il fa lla it en même 

tem ps que tout e t même avant tou t s'occuper de 

la  question du logem ent". [42]



De l'âm e  au logem ent, Raoul D au try  propose 

un axe qui v ien t opposer le coron patrona l ce lieu 

de la bana lisa tion  de la vie socia le et de l'a sse r­

vissement à un processus techn ique de p roduction . 

On suggère que ce pos itionnem ent n 'est possible 

hors de la reconnaissance de la rup tu re  qu 'ouvre, 

face au processus u n ifié  de la p roduction  du coron 

-vo ir ie s  e t bâ tim en ts  enchaînés - l'e xpé rience  con­

c rè te , de c e tte  p ro d u c tiv ité  duale de la C ité -Ja rd in  

sur deux lignes de te c h n ic ité :

- ce lle  de la ré p é tit io n  p ro du c tive  d 'u n ité  singu­

liè re  de logem ent

- ce lle  d'une logique te r r ito r ia le  de réseau, form ée 

dans un hé ritage  des pra tiques du tra nsp o rt.

Dans c e tte  ligne d 'in te r fa c e , Raoul D a u try  ré cu ­

père l'espace d 'une com pos ition . C om position  dont 

le substra t est la fra g m e n ta tio n  e t qui log iquem ent 

va a lle r  q ué rir les systèm es tra d itio n n e ls  b r ita n n i­

ques du p itto resque . Le  fondem ent de la C ité -Ja rd in  

du N ord , c 'e s t l 'e f f ic ie n c e  de c e tte  d ispos ition  des 

wagons, c 'e s t la  c r is ta llis a t io n  b â tie  d 'une logique 

p rov iso ire .

Depuis ce t o rdre  de la fra g m e n ta tio n  que porte  

le V .R .D . s 'a t te in t  la  nécessité  fo rm e lle  d 'une g loba­

l i té  flu id e  de la coulée du ja rd in . Raoul D au try



pose avec presque in transigeance, les fro n tiè re s

du p rivé  te r r i to r ia l des maisons par la  p re sc rip tion  

rad ica le  des murs e t tre illa g e s  des c lô tu res  pour 

"de p etits  piquets de béton arm é agréables à l'o e il. 

On aperçoit ainsi de larges espaces de te rra in  sépa­

rés seulem ent par quelques taches blanches".

C e tte  u n ité  de la C ité -J a rd in , où se d iffu se  le 

p rogram m atique  manque d 'e xa c titu d e  de c e lle -c i 

est ce te r r ito ire ,  ce t o rdre  n a tu re l où c e lle -c i trouve  

e n fin , par delà ses tracés, son u n ité  ré e lle  e t sa 

ré co n c ilia tio n  socia le. La  com position  de la  C ité -  

Ja rd in  ne t ie n t  pas com pte  du tra cé ; le dessin des 

réseaux est presque sans im portance . Si pour T e r- 

gn ie r, Raoul D a u try  peut revend iquer a vo ir lu i-m êm e 

dessiné les tro is  roues d'une lo co m o tive , le jouet 

de c e tte  m étaphore appara ît b ien s ignale r l'absence 

de tou te  nécessité d 'un exerc ice  d 'u rban ism e:

"Mon M a ître , Monsieur Um bdenstock, dont le  coeur 

e t le  ta len t sont toujours au service des bonnes 

oeuvres, Monsieur B ertrand, Monsieur Sue [43] ont 

consenti une c lien tè le  plus riche pour s'occuper 

de nos ouvriers. Tous ont bien tra v a illé , la  nature  

surtout a aussi bien tra v a illé . E lle  commence à 

je te r sur tout ce que nous avons fa it , le  mauvais 

comme le  passable, le  riche m anteau de son liè re ,



de ses rosiers grim pants, de ses fleurs, e t dans 

deux ou trois ans, e lle  aura réussi fo rt heureusement 

à cacher les principaux défauts de nos construc­

tions". [44]

La question de la rep résen ta tion  globale de c e tte  

a rch ite c tu re  qui s 'e n fo u it dans la na tu re , l 'é d if ic a t io n  

de ses lim ite s  urbaines e t sa c lô tu re  au ru ra l est 

alors ce lle  de ces coupures ve rtes , te rra ins  de spo rt, 

parcs e t ja rd ins potagers qui v iennent m a in te n ir 

Par l'o rg a n isa tio n  des espaces publics, l 'in fo rm e lle  

d iffu s io n  systém atique  des ja rd ins  privés.

"Jusque dans les mornes régions industrielles, 

^ Valenciennes ou à L ille -L a -D é liv ran ce  par exem ple, 

on a trouvé le  moyen d 'isoler les cités du voisinage 

inesthétique des corons ou des usines en ménageant 

à l'en tour des vergers ou des pépinières qui leur 

feront en grandissant comme un rideau protecteur". 

[45]

F o rtin s  e t procédures de la ré fo rm e  nationa le .

A l'occas ion  de l'in a u g u ra tio n , le  6 a v r il 1924,

la salle  de réunion de la c ité  de L il le - la -D é li-  

vrance, Raoul D a u try  propose:

"Si la  Compagnie du Nord s'est m om entaném ent 

endettée pour construire ces 40 forts que sont les
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C ités-Jardins, ces 11 000 abris blindés que consti­

tuent les maisons, c 'est au p ro fit du pays". [46]

L 'e m p lo i d 'une rhé to rique  de la m étaphore m il i ­

ta ire  pour d é c rire  le réseau d 'é d ifice s  bâ tis  en tre  

1919 e t 1923 est le mode d 'une im p lic a tio n  du n a tio ­

nal.

"La France a eu deux ennemis. L 'un qui nous a 

tous m eurtris e t qui frappant depuis des siècles 

aux portes de l'E s t sans avoir pu les ab a ttre , nous 

a coûté 90 000 hommes en 1870, 1 300 000 m orts 

e t 800 000 m utilés de 1914 à 1918. L 'au tre  qui 

ne vous a pas personnellem ent a tte in t. Depuis vingt

ans, vous lu i avez perm is de so rtir des bastions

q u 'il possédait dans vos villages e t des redoutes

q u 'il ten a it dans vos v ie illes  v illes e t dans vos fau­

bourgs modernes, e t vous l'avez laissé étendre ses 

camps immenses d its  "lotissem ents" dans les ban­

lieues les plus belles. C e t ennem i, c 'est le  Taudis". 

[47 ]

Raoul D au try  veut susc ite r de la na tion  frança ise  

une prise de conscience de ses enem is vé ritab les ; 

Ce seul acte  devant en lu i-m êm e p répa re r le champ 

d 'une m ob ilisa tion  c o lle c tiv e  des fo rces de la na tion .

I l décrè te  la m o b ilisa tion  co n tre  le  Taudis qui 

"tu e  annuellem ent au tan t de fra nça is  que 6 A ile -
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magnes pourra ien t en tu e r" .

C e tte  conception  du redressem ent c o lle c t if  se 

d é fin it  com m e le mode d'une p ro roga tion  de l 'é ta t  

de guerre, seul tem ps reconnu ou la socié té  française 

peut se dépasser dans l'inq u ié tu d e  d'une agression. 

U y a un m in im um  techn igue des d iffé re n ces  entre  

tem ps de guerre e t tem ps de pa ix .

L 'o b je t c ité - ja rd in  trouve  sens par in se rtion  dans 

un com bat gui le dépasse, où il  est redoute e t ex­

em ple.

La p ro roga tion  du d iscours m il ita ire  par delà 

l 'a rm is t ic e  signale la  nécessité  d 'une c o n tin u ité  de 

l'ennem i e t ouvre le  guestionnem ent de ses natures 

possibles. L 'ennem i est m u lt ifo rm e  e t d iffu s . Il est 

ce lu i gui menace de ru ine  la C ité , de m aladie la 

C am ille . Il est ce t ind iv idu , gui par son iso lem ent 

com prom et les modes de la vie communaul a ire . 

Ce danger, gui gue tte  l'hom m e, de son "ignorance" 

et de sa "négligence", ce risgue, qu 'encourt la c ité , 

de sa "s té rilité " , se proposent une d é fin it io n  de 

crise de la sphère générale du soc ia l. Dans ce système 

Por leguel le che f fe r ra il le  l'in q u ié tu d e  du corps 

c o lle c t ifs , l'inq é n ieu r Raoul D a u try  b â t it  un nouvel 

ordre d 'in te rv e n tio n  en dressant les segments opéra-
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tionnels d'une v ig ilance  techn ique. Il capte  l'angoisse 

q u 'il suscite en o ff ra n t  le re fuge  de d isc ip lines opé­

ra to ires  dé fin ies par leur c o n fro n ta tio n  à des ennemis 

séria lisés sur lesquels se c r is ta llis e ro n t les nouveaux 

program m es opéra to ires : de la g é n é ra lité  du taudis, 

à ces o u tils  du risque techn ique que sont le passage 

à niveau e t l'a ig u illa g e .

Lorsque le 30 oc tob re  1933, Raoul D a u try  rapporte  

en C onférence de D ire c tio n  des Chem ins de Fer 

de l 'E ta t  sur le grave acc iden t de S a in t-E lie r, il

ne peut dresser une extension de l 'e f f ic a c ité  du

m é tie r, hors "c e tte  angoisse de la sé cu rité  qui ne 

laisse jam ais de repos même lorsque l'o n  a poussé 

en conscience jusqu'à la l im ite  de son e f fo r t " .  C 'e s t 

sous le harcè lem ent des menaces d 'a cc id e n t, q u 'il 

peut énoncer les perspectives d 'un  renouve llem ent 

technique :

"La Traction (service de) do it reprendre l'étude  

systém atique, a tte n tiv e , des incidents survenus à 

ses locom otives, en tire r  des conclusions, perfection­

ner les organes, am éliorer les types de son parc,

homogénéiser la qualité des unités du même type, 

a lle r plus avant dans l'observation des causes e t

des conséquences des incidents". [48]



Si, à p a r t ir  de l'e n ne m i-a cc ide n t se m et en p lace 

un processus ouve rt de renouve llem ent où les types

d 'ob je ts  techniques se dé fin issen t dans le risque

continu  de leur rév is ion , de même, sur les ennemis 

des "hommes d'un grand pays", s 'ouvre le ca lcu l

de la  C ité -Ja rd in . Quel que so it son achèvem ent 

fo rm e l, la C ité -J a rd in  de Raoul D au try  en tre  dans 

une logique g lobale de p rog ram m ation  e t de ré a li­

sation qui isole modèles e t typo log ies dans la  crise  

de leu r constante  ré éva lua tion . Du p o in t de vue 

de ses program m ateurs, la  C ité -J a rd in  d é f in it  ses 

composants dans l'encha înem ent ouve rt de ses possi­

b ilité s  d 'é vo lu tio n . L 'a u to no m ie  re la tiv e  des éd ifices , 

la re tenue des densités, la succession des bâ tim en ts  

dans la  lin é a r ité  homogène d 'un réseau de voies 

organisé en systèmes a -cen trés , l'absence de h ié ra r­

chies spatia les autres que ce lles des ca rre fou rs  de 

voies; to u t m an ifeste  q u 'il n 'y  a pas de saisie g lobale 

a p r io r i de la  C ité -J a rd in , mais p rogram m ation  f ra c ­

tionnée de procédures su ffisan tes . De fa i t  la p rog ram ­

m ation  a rc h ite c tu ra le  e t urbaine de la  C ité  o rien te  

mais ne fig e  pas les modes d 'une s o c ia lité  fu tu re . 

H n 'y  a pas d 'é ta t d 'achèvem ent pas plus que de 

grandeur confo rm e.
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La C ité -Jard in  peu t-e lle  ê tre  un modèle ?

Par delà sa nouvelle  na ture  d 'exem ple , la C ité -  

Ja rd in  ne peut ê tre  d é c r ite  com m e image achevée 

d'un é ta t te rm in a l de la  soc ié té  à ve n ir. La C ité -  

Ja rd in  n 'es t pas une C ité  Radieuse. E lle  est l'é ta pe  

s tra t if ié e  d'une procédure de p roduction . Toutes 

les c ité s  ont leu r m arge d 'e rre u r ("lacunes", "dé ­

fau ts"). Dans la conscience générale d 'une "bonne 

vo lon té ", fa i t  systèm e l'ensem ble des c ité s -ja rd in s . 

Il y a p ropos ition  d 'un m odèle techn igue de résorp­

tio n  de la crise  du logem ent, au-delà même de l'o e u ­

vre de la Compagnie du N ord.

" Il a fa llu  peu de choses pour un grand résu lta t 

une décision heureuse du M in istère des Travaux 

Publics, la  volonté des directeurs du Réseau, le  

dévouement des exécutants. Souhaitons ensemble 

que le  branle soit donné e t que d 'autres réseaux,

des compagnies m inières, m étallurgiques, des banques, 

des villes fassent plus e t m ieux que le  Réseau du 

Nord e t les Mines du Pas-de-C alais, car ils auront 

p eu t-ê tre  plus de ressources, certainem ent plus de

tem ps, e t en tou t cas plus d'expérience e t plus

de connaissance. "



Raoul D au try  reconnaît une e f f ic a c ité  à tou t 

groupem ent p rivé  gui s 'a ttè le  à la question du loge­

m en t. Ne d is tinguant pas l'oeuvre  des Mines du 

Pas-de-Cala is de ce lle  du Réseau du N ord , i l  pose 

une géné ra lité  de l 'e f f ic a c ité  des grands complexes 

nationaux privés. E ta b li sur sa p ro d u c tiv ité  passée, 

le m odèle C ité -J a rd in  se dérou le  dans l'im p ré c is io n  

re la tiv e  du vocable (v il le  nouve lle , v illa g e -Ja rd in ..) 

e t la d ive rs ité  des exem ples. II ne débouche jam ais 

sur une u top ie  rég lée ou une d é fin it io n  autonom e. 

Le m odèle qu'à p a r t ir  de 1923, Raoul D au try  s 'e f­

fo rce  de m éd ia tise r e t p rom ouvo ir n 'es t pas spa tia l, 

p lu tô t l'a llia n c e  d 'une e ff ic a c ité  techn ique e t des 

nouvelles valeurs com m unauta ires. Ce secteur social 

dont on repère l'ém ergence  e t le p o te n tie l de réno­

va tion  du pays, trouve  son sens dans un secteur 

p rivé  fo r t  de sa p ro d u c tiv ité .

En 1924, l 'O f f ic e  P ub lic  des h ab ita tions  à Bon 

M arché de la Seine rassem ble les expériences p a tro ­

nales du logem ent dans une vaste co n fro n ta tio n  

des connaissances. [59 ]

Les considérant assez jus tem en t dans leu r généra­

l i té  de "fo rm u le  d 'am énagem ent de la C ité -J a rd in ", 

il les c lô tu re , en ne débouchant jam ais sur une appré­

c ia tio n  de la ra d ic a lité  de leu r com pétence construc-



t iv e . La p roposition  d'une grande durée de l 'e f f ic a ­

c ité  H .B .M . passe par l'énoncé d 'une m o rt de la 

c ité  pa trona le . L 'a f f irm a tio n  d 'un iné luc tab le  du 

secteur pub lic  suppose en 1924 de re co u v r ir  les 

seules expériences e ffica ce s  de l'im m é d ia t après- 

guerre. Il n 'y  a pas reconnaissance possible d'une 

autonom ie de la gestion de l'in g é n ie u r dans un espace 

indus trie l p rivé  : i l  n 'y  a pas m ême reconnaissance 

de la perfo rm ance  techn ique. L 'a c tio n  m a té r ie lle  

de Raoul D au try  ne peut p ré tendre , de son propre 

po in t de vue, dépasser la quête résurgen te  du p ro je t 

u top ique de la ré fo rm e  socia le, que peut m a té ria lise r, 

à c e tte  époque, sur la question u rba ine, H enri S e llie r 

[50 ]. Un aven ir moderne de Raoul D a u try  p o u rra it 

se repérer dans la  re tenue laborieuse de son propos 

quant à la consistance de son e ff ic a c ité  socia le 

e t techn ique. 11 y a d ilu tio n  des héros du tra v a il.
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2.3 - LES FR O N TA LITES TECHNIQ UES D U  SOCIAL

D 'abord , i l  y a une e ff ic a c ité  des transpo rts . 

La logique du réseau, ses exigences techniques, 

l'o p tim u m  de la perfo rm ance  (q u an tité , densité , 

vitesse) co ns titu en t pour l'in g é n ie u r la mesure d é f in i­

tiv e  de son u t i l i té .  Au dépa rt, c 'e s t une ra t io n a lité  

de f lu x .

Dans ce te r r ito ire  absolum ent po larisé  par les 

e ff ic a c ité s  pro fessionnelles, vont prendre corps et 

se d is tr ib u e r les thém atiques sociales de la ponctua­

l i té  techn ique. C 'e s t parce q u 'il est c e tte  p a rtie  

nécessaire à la m achine, que l'hom m e est abordé. 

Dn versant socia l de la  vie prend ré a lité  dans l ' in te r ­

face du conducteur e t de sa lo co m o tive . Non seule­

m ent, i l  d o it se re co n s titu e r (d o rm ir , m anger, p ro ­

c ré e r...) mais il d o it te n ir  un processus de p roduction  

qui l'enchaîne vers ces questions de la  m a îtrise  

de la v itesse, de la  lu c id ité  im m éd ia te . Les chem inots 

sont les hommes d'une responsab ilité  : le Fer les 

m et en dem eure de p o rte r, dans une co m p é titio n  

avec la R oute, la m odern isa tion  de la  soc ié té . L 'é ta t 

moderne de l 'hom m e -o uvrie r, segm enté dans ses 

responsabilités ind us trie lle s  spécialisées, suppose 

la sé rén ité  rad ica le  du c ito yen , de l'h a b ita n t ancré
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dans une quo tid ienneté  de sa dé léga tion  des problèmes 

m a té rie ls . La maison, la fa m ille  gère la capac ité

de la perfo rm ance technique.

Sur quoi débouche la  ré p é tit io n  à l ' in f in i  de la 

question ind iv idue lle  du logem ent ?

- Sur une com m unauté de fa i t ,  dans sa loca lisa tion  

contingen te  des oppo rtun ités  fonc iè res e t des néces­

sités du tra nsp o rt (de 1 aux 1326 logem ents de 

Tergnier). La véhémence de ces propos u lté r ie u rs

par lesquels Raoul D a u try  s 'a ttach e  à conva incre  

e t guider les hab itan ts -chem ino ts  vers des valeurs

organiques de regroupem ent, va lide  l'hypothèse  de 

son a tte n te  d'une e ff ic a c ité  en re to u r pour le réseau: 

une com m unauté équ ilib rée  d 'in it ia t iv e s  ind iv idue lles 

est m odèle d 'un bon é ta t de c e tte  com m unauté 

harmonieuse du tra v a il ou l'e x e rc ic e  des in it ia t iv e s  

v ie n t p a rfa ire  le com m andem ent.

La C ité -Ja rd in , du fo y e r au tra v a il,  est m a tr ic e  

de la  d iffu s io n  d 'une e ff ic a c ité  p rivée . La  série

des équipem ents ne co ns titu e  pas le  lie n  soc ia l, 

ne se fonde pas dans une p rogram m ation  h ié rarch isée  

du lie u . E lle  est ouve rte  e t inachevée, e t com m e 

te lle  soumise à add itions e t co rre c tio n s . L 'u t i l i t é  

pour le  réseau de ce dom aine de la  s o c ia lité  p rivée  

passe par sa d is tin c tio n  de ce d e rn ie r. Des C ités ,
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vers le tra v a il so u ffle  l 'a ir  pur d 'une socié té  d 'égaux: 

tandis que, du tra v a il,  peut prendre naissance l ' in i t ia ­

t iv e  socia le des ind iv idus.

On propose que, c e tte  question du logem ent, 

c irco n s ta n tie lle m e n t gérée dans la pénurie rad ica le  

de 1918 en vassale de la question in d u s tr ie lle , puise 

sa fo rce  de re la is  socia l moderne dans sa co n fro n ta ­

tio n  m aintenue à c e tte  e xa c titu d e  technique qui 

lu i est o rig ine .
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[1 ] Pour to u t ce qui concerne la  vie e t l'oeuvre  
de Lyau tey , vo ir les travaux  d 'A nd ré  Le 
Révérend.
- "Lyau tey  é c riv a in ", P aris , Ed. Orphys, 1976 

"U n Lyau tey  inconnu" correspondance e t 
jou rna l inéd its , 1874-1934, Paris, P e rrin , 
1979.

[2 ] Jules C harles-R oux: (1841-1918), a rm a teu r 
m arse illa is , député en 1889, président de la 
Compagnie T ransa tlan tique , v ice -p rés iden t 
de la Com pagnie du Canal de Suez, président 
de l'U n io n  C o lon ia le : i l  eu t sur la  c a rriè re  
de Lyau tey  une in fluence  décis ive  en le  p ré ­
sentant à Charles Jonnart en 1903, a lors 
q u 'il vo u la it q u it te r  l'a rm ée .

[3 ] Edouard A ynard : (1837 - 1913), in d u s tr ie l,
président de la  Cham bre de C om m erce de 
Lyon, député de 1889 à 1913.

[4 ] Charles Jonnart: (1857-1927), député, m in is tre  
des Travaux Publics dans le cab ine t C a s im ir- 
P e rrie r (décem bre 1893 - mai 1894), i l  dé­
couvre Lyau tey  en 1903 e t le  fa i t  nom m er 
dans le  Sud-Oranais pour conduire une p o li­
tique  de p a c ific a tio n .

[4 ] Paul Deschanel: (1855-1922), député en 1885, 
président de la  Cham bre en 1898, puis en 
1912: i l  fu t  élu présiden t de la  République 
en ja n v ie r 1920 e t dém issionna irre  pour m a la ­
die en septem bre de la  même année.

[5 ] H enry Bérenger: (1867-1952), président de 
l'A sso c ia tion  des E tud ian ts , ambassadeur, 
sénateur dans les années 1926 négocia teur 
en ce tte  année de la  d e tte  frança ise . I l se 
lie  d 'a m itié  avec Lyau tey  dès 1891.
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[6 ] Paul Desjard ins: (1059-1940), professeur de 
le ttre s  au co llège Stanislas en 1891, passionné 
d 'ac tion  socia le e t m ora le , s 'il lu s tre  en pu­
b lia n t des a rtic le s  sur le devoir socia l. Le 
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e t étrangers.

[7 ] Max e t André Lazard : Le p rem ie r (1875-1953)
se consacre à l'é tu d e  des questions ouvrières 
licenc ié  è s -le ttre s , docteur en d ro it ,  i l  se 
voue à la lu t te  co n tre  le chômage. Avec
son frè re  A ndré , i l  voyage à trave rs  le monde 
e t re trouve  Lyau tey  à Hanoi en 1895. Ban­
quier, André qui correspond avec Lyau tey
apportera  son concours dans le financem ent 
p rivé  de la m odern isa tion  du M aroc.

[8 ] Max L e c le rc : (1864-1932) é c riva in , gendre
d 'A rm and C o lin , i l  fa i t  la connaissance de 
Lyau tey  en 1891, chez le  v icom te  Lugène-
M e lch io r de Vogue. Il est un des correspon­
dants les plus im p o rta n ts  de Lyau tey . E d iteu r 
de Lyau tey  dans les années 1920, i l  est lu i-
même auteur en 1927 d 'un ouvrage sur ce
co lon isa teur.

[9 ] Pasteur Charles Wagner : (1852-1918), écriva in
e t m o ra lis te , au teur de "jeunesse" (1892), 
il p a rtic ip e  avec le v icom te  Eugène-M elch ior
de Vogue au m ouvem ent s p ir itu a lis te  néo­
ch ré tien  e t sera plus ta rd  l'a r t is a n  de la réu ­
n if ic a tio n  des églises p ro testantes.
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[10] Le C om te A lb e rt de Mun: (1841-1914), fe rv e n t 
ca tho lique  se consacre après 1871 à l'O euvre  
des cerc les C atho liques d 'o uv rie rs . D ém ission­
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q u 'il se ra llie  à la République. Dès ses plus 
jeunes années, Lyau tey  est son d isc ip le .

[11] Le m arquis René de La Tour du P in: (1834-
1924), co lone l de cava le rie , dém issionnaire
après 1871, i l  se voue à l'oeuvre  des C erc les 
Catho liques d 'o uv rie rs . D isc ip le  de Le P lay, 
i l  o rien te  l'o e uvre  vers le co rpo ra tism e , fondé 
sur " l 'o rd re  socia l ch ré tie n ". M onarch iste  in tra n - 
g igeant, i l  re fuse de se ra ll ie r  en 1890.

[12 ] Le v ico m te  E ugène-M elch ior de Vogue: (1848- 
1910), é c riva in , rom anc ie r, i l  exerce une grande 
in fluence  sur Lyau tey  à p a r t ir  de 1887. I l 
l ' in t ro d u it  dans le  m ilie u  in te lle c tu e l e t lib é ra l 
paris ien. I l est à l'o r ig in e  de la  pub lica tio n  
par Lyau tey  de son a r t ic le  sur le "R ô le  socia l 
de l ro f f ic ie r " .

[13 ] E rnest Lavisse: (1842-1922), norm a lien , i l  
enseigne d 'abord  l'h is to ire  au lycée H e n ri- 
IV , puis dev ien t professeur en Sorbonne (1888) 
e t D ire c te u r de l'E co le  N orm a le  Supérieure 
(1904). M em bre de l'A ca d ém ie  Française (1893), 
son audience dépasse le cadre de l'u n iv e rs ité . 
En 1896, i l  est l'u n  des rédacteurs de la  lo i 
Poincaré qui ré fo rm e  l'ense ignem ent supérieur. 
N a tio na lis te , i l  n 'en reste  pas moins a ttaché  
à l'id é a l répub lica in . A  p a r t ir  de 1890, i l  
d ir ige  la  re c o n s titu tio n  du passé na tiona l 
à trave rs  la rédac tion  d 'une h is to ire  de France 
depuis l'époque ga llo -rom a ine  jusgu'à la grande- 
Guerre.
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[14] Né à M ontluçon, Raoul D a u try  o rphe lin  élevé 
par son oncle e t sa ta n te , f i t  ses études 
secondaires au Lycée Gay-Lussac de Limoges 
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[15 ] E n tré  à P o ly techn ique  en 1900, i l  en sort
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[16 ] In te rv ie w  de M onsieur Jacques Lucius, le
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[20 ] Ibidem

[21] Du nom de son c ré a te u r H ubert, m il ita ire  
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depuis sa jeunesse, Raoul D a u try  étend ce tte  
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UNE MISE EN CRISE DES AR C H ITEC TU R ES

P ra tiquan t ce rta ines des rup tu res essentie lles 

de la cons truc tion  moderne, Raoul D a u try  doute 

des poss ib ilités  même d 'a tte in d re  une q u a lité  d 'oeu­

vre pour une p roduction  par d é fin it io n  tou jours  inache­

vée. La sim ple poss ib ilité  du regard  des a rch itec te s  

e t urbanistes fa i t  tre m b le r la généra lisa tion  de sa 

procédure, e lle  l'am ène à devancer la  c r it iq u e  par 

la dém onstra tion  des carences e t des e rreurs.

En ce t ins tan t de l'o u v e rtu re  des années 1920, 

ce tem ps de l'ém ergence  au grand jou r de l'a rc h ite c ­

tu re  moderne classique de l'E s p r it  Nouveau..

Raoul D a u try  appara ît ne pas a vo ir péné tré  ce 

débat du m om ent. La  procédure de ré a lisa tio n  des 

C ités -Ja rd ins  du N ord , fo rm a lise  le  para llè lism e 

des oeuvres lim ite s  "sans q u a lité "  de Um bdenstock, 

Louis Sue, Sauvage, E rnest B ertrand  ... C e tte  d ilu tio n  

de l'a rc h ite c tu re  dans la  p rogram m atique , c e tte  

négligence re la t iv e  de l'o b je t a rc h ite c tu ra l dans 

l'e x a c titu d e  de l 'e f f ic a c ité  p ro du c tive , ne pouva it 

ê tre  revendiquée, dans les années 1920, com m e m o­

d e rn ité  d 'a rc h ite c tu re . Le  p rim a t moderne de l 'a rc h i­

te c tu re  selon Le  C orbusier postu le  l 'a n té r io r ité ,



la poss ib ilité  g lo ba lité  m aintenue de l'oeuvre  ; la 

m odern ité  concom itan te  du tra v a il des C ités-Ja rd ins  

du N ord , réside dans la saisie p rocéduriè re  de thém a­

tiques a rch itec tu ra le s  fragm entées. C et ingénieur 

fasciné  par l'a rc h ite c te  qui se sent coupable de 

ne pas l'ê tre , ne pourra en t r a ite r  publiquem ent 

avant la f in  des années 1920. E t, en con tras te  de

la pro fusion  par a illeu rs  des nouvelles fo rm es em blé ­

m atiques du b â ti, ce qui s 'é d if ie  au Réseau du Nord, 

peut e ffe c tiv e m e n t, dans l'im m é d ia t, ê tre  lu dans 

l'a rcha ïsm e de ses em prunts. Si l'o n  peut aujourd 'hu i 

dresser la  ra d ic a lité  expé rim en ta le  d 'un fra c tio n n e ­

m ent p rogram m atique, si l'o n  peut évoquer sa pos­

s ib le  sys tém atisa tion  esthé tique , on consta te  que 

Raoul D au try  ne peu t, en 1920, se réc lam er de

sa m ise en crise  des a rch ite c tu re s . Il fa u t a ttendre  

les années 1930 pour que, devenu D ire c te u r des 

Chem ins de fe r  de l 'E ta t ,  i l  puisse proposer, avec 

H enri Pacon e t U rba in  Cassan no tam m en t, sur la 

procédure divisée des enchaînem ents d 'o b je ts , la

dém arche u n ifia n te  d 'une expérience frança ise  du 

design du p rodu it fe rro v ia ire .

L 'expé rience  des C ité s -Ja rd in s  du N ord, nous

ouvre un de ces fro n ts  d iv isés du moderne, qui t r a ­

v a ille n t co ncu rren tie lle m e n t une soc ié té  de l'ap rès-
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querre dans l'im p o s s ib ilité  d'une sé lec tion  de ces 

dynamiques.

L 'e xpo s itio n  de 1937

Dans un te x te  pour "L e c tu re  pour tous", où il 

présente l'E xp o s ition  de 1937 qui d o it p rocha ine­

m en t o u v r ir , Raoul D a u try  exp rim e  le re g re t d 'un

éphémère de c e tte  exposition . Il re g re tte  que "l'éc la t"  

ne so it pas u tilis é  pour une tra n s fo rm a tio n  urbaine 

nécessaire de la v ille  e t une oeuvre d 'a rc h ite c tu re . 

"Par l'Exposition de 1937, la  France renoue une

trad itio n  déjà séculaire. Sans doute peut-on reg re t­

te r, que contrairem ent à quelques-unes de ces aînées, 

ce lle -c i ne doive laisser que peu de trace  durable. 

Dispersée e t éphém ère, e lle  ne laissera subsister, 

tém oignage d é fin itif de son é c la t, ni une bâtisse

de l'im portance du Grand P alais, ni une création  

aussi originale que la Tour E iffe l, ni une oeuvre

d’urbanisme aussi am ple que le pont Alexandre III 

e t la  percée à laquelle il a donné lieu .

Les deux p résentations (L 'A rc h ite c tu re  d 'A u jo u rd ' 

hui août 1936, e t l 'A rc h ite c tu re , 13 Novem bre 1936) 

de 1 oeuvre c o lle c tiv e  - d 'a rc h ite c tu re  au design- 

de la  ligne de chem in de fe r é le c tr if ié  M ontparnasse- 

Le Mans, m e tte n t e x p lic ite m e n t en re la tio n  c e lle -



ci avec l'E xpos ition  à ven ir. Raoul D a u try  marque 

sa ré tice nce  pour une E xposition  re p lia n t e t co n fro n ­

ta n t en un lieu  d é té rio r ia lis é  un ensemble de 

techniques atom isées. Il n 'y  a pas pour lu i autonom ie 

possible des techniques de la tra n s fo rm a tio n  sociale 

e t économ ique. Il n 'y  a pas saisie p e rtin e n te  de 

la technique hors de sa mise en oeuvre concrè te . 

C 'e s t à p a r t ir  de son a pp lica tio n  qu'une procédure 

prend ré a lité  e t sens, c 'e s t dans son extension que 

se trouve  l'o rd re  ds sa d esc rip tion  possible. Raoul 

D a u try  est bien un homme du m é tie r, e t des te c h n ic i­

tés appliquées.

De même qu'en 1945, la  question technique de 

"l'in te rdépendance  du monde m oderne" appara ît comme 

mode la ique de renouve lle r c e tte  tra d itio n n e lle  m is­

sion m ondia le  pour la Erance d 'une c e n tra lité  c u ltu ­

re lle , le tra nsp o rt, la ca pac ité  techn ique de concrè ­

tem en t rassem bler les peuples, se ra it proposé, en 

1937, com m e a lte rn a tiv e  p e rtin e n te  à la montée 

des exclusivism es po litiqu e s  nationaux du nazisme 

e t du s ta lin ism e. Le tra n sp o rt des peuples jo ue ra it 

le dépassement de ces d iv is ions qu 'exacerben t les 

les ra tiona lism es : ouvran t, par ce m ouvem ent solen­

ne l, pour une généra tion  "une s ta b ilis a tio n  à ses 

travaux e t un dénonuem ent à ses peines". Il y a 

renversem ent des prém ices. I 'E xpos ition  est la s ta tion
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te rm ina le  d 'une aven ture  de com m un ica tion . E lle  

n 'a de fond e t de fo rm é  nécessaire que ce lle  de 

la cohab ita tion . E lle  est l'o u v e rtu re  d'une g igantes­

que a rm ature  d 'équ ipem ents, d 'un réseau d 'oeuvres 

qui l'e n to u re n t, la p e rm e tte n t e t sont de fa i t  sa 

m e illeu re  ra ison: les ouvrages d 'a rt, les barrages, 

les usines électriques, les sous-stations, les gares 

ferrovia ires, routières, m aritim es, aériennes". Le 

réseau est une ra tio n n a lité  en soi ; i l  est l'o rdonnan­

cem ent te r r ito r ia l ac tu e l.

En proposant q u 'il so it de ce fa i t  le  po rteu r 

du lien  socia l, le véh icu le  de la  c u ltu re , Raoul D a u try  

propose la réouve rtu re  d 'une question de l'a rc h ite c tu re  

e t de la v ille . La  gare est im m éd ia tem en t ce lieu  

sur lequel se réordonne la question urbaine ("la  grande 

gare pose les plus im portantes questions d'urbanis­

m e). E lle  est le "vestibule" de la rég ion . De fa i t ,  

e lle  supplée aux désagrégations c u ltu re lle s  h is to r i­

ques des c e n tra lité s  urbaines. Une im périeuse néces­

s ité  sym bolique e t socia le  de l'a rc h ite c tu re  s 'e x tra it  

de l'id e n tif ic a t io n  de la ca pa c ité  de tra nsp o rt du 

ra il en "immense pouvoir de diffusion e t de sugges- 

sion sur les foules".

La gare, dans ses d iffé re n te s  échelles, est le 

lieu  fon c tionne l de la  rencon tre . De même que la



France "attend que le concours de tous les peuples 

sur son sol lui redonne son c la ir visage am ical e t 

ouvert", l 'a rc h ite c tu re  pourra se re tro u v e r sur sa 

réponse co rre c te  à la c e n tra lité  socia le  rénovée 

de la  gare. L 'o r ig in a lité  de la  pensée de Raoul D au try  

est de poser en p rém ice , une fau te  o rig in e lle  des 

ingénieurs.

" ... Us n'ont crée que laideur e t m édiocrité. La 

p artie  la  moins périssable de l'oeuvre des hommes, 

c 'es t-à -d ire  l'ouvrage, qu'ils laissent sur le  sol, n'ho- 

nore pas les ingénieurs qui ont é té  les m aîtres  

d'oeuvre fe rro v ia ire". Raoul D a u try  appara ît ainsi 

s 'é c a rte r rad ica lem en t de ce com m en ta ire  hag iogra­

phique qui ju s t if ie  l'a rc h ite c tu re  m oderne en id e n ti­

f ia n t dans la m a lfa isan te  p roduc tion  générale du 

X IX 0 siècle  une fa u te  s ingu liè re  des a rch itec te s . 

I l n 'en propose pas pour au tan t un renversem ent 

m éthodique. C 'es t b ien com m e déten teu rs de la 

ré a lité  de la  m a îtrise  d 'oeuvre  que les ingénieurs 

sont responsables. C 'e s t en ta n t que te ls , qu 'ils  

do iven t s 'em p loyer à "e ffa c e r"  le  m al causé par 

leurs prédécesseurs. C 'e s t parce q u 'il ne rem e t pas 

en cause la c o n tin u ité  de l'in g é n ie u r que Raoul 

D a u try  peut m e ttre  c e lu i-c i en dem eure d 'a ffro n te r  

ses responsabilités ; ce n 'e s t qu'à p a r t ir  de l 'a f f i r ­



m ation  de c e tte  nécessité générale de l'ingén ieu r 

gue D a u try  peut é m e ttre  le postu la t d'une in te rve n ­

tion  logigue du m é tie r d 'a rc h ite c te .

Mais si l 'a rc h ite c te  est ax iom atisé  vassal de 

la grande procédure in d us trie lle  guidée par l'ing é n ieu r, 

i l  n 'es t pas pour au tan t in tég ré  dans le système 

h ié rarch igue  de c e tte  dern iè re . On a pu s 'é tonner 

de la non -in té g ra tio n  à la L ib é ra tio n  de la co rpo ­

ra tio n  des a rch itec te s  dans les s tru c tu re s  de l 'E ta t,  

on a souvent m is en avant l'hypothèse des ré ticences 

d'un groupe socia l a tta ch é  à ses indépendances, 

i l  pa ra ît que c e tte  question d o it aussi ê tre  saisie 

dans la longue durée du questionnem ent expérim en ta l 

de ce m in is tre  qui ouvre l'h is to ire  du M .R .U .. A 

la L ib é ra tio n  Raoul D a u try  appara ît su rtou t p roroger 

sa théo rie  d'une e ff ic a c ité  duale reposant sur l'asso­

c ia tio n  d 'une logique in d u s tr ie lle  publique guidée 

par l'ing é n ieu r e t d 'une d isposition  harm onieuse p rivée  

o rien tée  par l'a rc h ite c te . Le  basculem ent d ire c t 

d'un mépris incroyable des valeurs esthétique e t 

spirituelles" en "soumission excessive aux principes 

du libéralism e e t de la  concurrence" n 'ouvre  pas 

pour a u tan t, chez Raoul D a u try , la  perspective  d'un 

idéal de gestion é ta tique  exclusive  du pays.

I l y a d 'une p a rt chez lu i la reconnaissance d 'une



p rim au té  moderne de la question de l'in fo rm a tio n  

l'in fo rm a tio n  qui passe par la d ive rs ité  des sources, 

in fo rm a tio n  qui ne se s u f f i t  pas des pyram ides h ié ra r­

chiques un ita ires  de l'a p p a re il d 'E ta t. Il y a plus 

la rgem ent la percep tion  de la longue durée de la 

crise  de l 'E ta t  e t des services pub lics e t de la néces­

s ité  des hé té ro top ies du p rivé ; i l  y a le pos itionne­

m ent ré p é t i t i f  e t con tinu  en quelque sorte  r itu e l,  

de l'a rc h ite c te , en tre  l'encad rem en t de la s tru c tu re  

d 'E ta t e t l'hypothèse de sa nécessaire échappée: 

Si "l'ingénieur moderne" d o it te n te r un ré ve il certes 

"irréparablem ent ta rd if ', sa m a lé d ic tio n  est de ne 

pouvo ir p ré tendre  ag ir sous la d ire c te  im pulsion 

d 'une s tru c tu re  qui depuis tro is  généra tions a p rodu it 

l'en la id issem ent de la E rance. A l'In g én ie u r moderne, 

l 'A r t  moderne o f f r i r a i t  l'é v e n ta il de ses "surfaces 

lisses, ses proportions harmonieuses e t simples, ses 

m atériaux variés e t souples", pour to u t d ire  de son 

"unité". E c la iré  en re to u r, la co rp o ra tio n  des ingé­

n ieurs pourra a lors o f f r i r  à la co rp o ra tio n  des a r t is ­

tes de co llabo re r à la  so lu tion  des grands problèmes 

indus trie ls . L 'in gé n ie u r m oderne est ce t an im ateur 

e t com m and ita ire  avisé qui seul peut in té q re r et 

donc re s titu e r à l 'a rc h ite c te  une opé ra tio nn a lité  

de l 'a r t  moderne.





EVO LU TIO N O U M O RT DE L 'O R N EM EN T

A r t  e t décora tion  

Mai 1933

1° -  Pourquoi l'a r t  a - t - il évolué, depuis plusieurs 

années vers la s im plificatio n  ?

Je pense qu 'il fau t se retourner vers l'époque 

où c e tte  évolution a pris naissance pour comprendre 

com m ent ce tte  "réaction austère” é ta it nécessaire e t 

la  seule atmosphère respirable pour les artistes sin­

cères.

A  p a rtir du m ilieu du X IX ° siècle, e t après neuf 

siècles de création heureuse e t continue, les archi­

tectes e t les décorateurs saturés d'Académism e 

ne savent plus alors, à de rares exceptions près, 

en face du renouvellem ent des moeurs e t des techni­

ques qui marque le  siècle, que rép éter, avec confusion 

e t surcharge, des élém ents architecturaux e t décora­

tifs  dont le contenu e t la  signification leur sont 

devenus absolument étrangers.

Fatigue après un long e ffo rt créateur ? Lenteur 

fa ta le  de l'adaptation aux transform ations du Monde.



Sans doute les deux. Toutes les fa c ilité s  nouvelles 

que la  technique apporte à l'hom m e pour agir sur 

la  m atière , ont pour e ffe t, non pas de renouveler 

l'a r t mais d 'in troduire une déplorable fa c ilité . On 

moule en form e de colonnes doriques les pilastres  

en fonte des halles; on cam oufle en p ierre de ta ille  

des voûtes impossibles en p ierres, mais qu'une arm a­

tu re  cachée en cim ent arm é soutient; on habille  

d'élém ents e t d'ordres classiques des bâtim ents en 

fe r . Le sens du m atériau e t de ses caractères, qui 

d ic ten t les conditions de son em ploi, a disparu alors. 

L 'a rch itec te  plaque des ornem ents sans signification  

sur des bâtim ents dont les données constructives 

e t souvent les m atériaux eux-m êm es sont to talem ent 

étrangers à ceux qui composaient les édifices que 

ces décors ornaient logiquem ent aux grandes époques 

créatrices.

On conçoit qu'après cinquante ans de ce régim e 

les jeunes architectes n 'a ien t pu y te n ir. Une réac­

tions é ta it nécessaire. E lle  fu t extrêm e. On découvrit 

à nouveau les fondem ents essentiels de l'a rch itec tu re : 

le  volume e t les proportions. Leur préém inence fu t 

a ffirm é e  en bannissant le  décor e t la  couleur. S'ajou­

ta n t à c e tte  cause les d ifficu ltés  économiques, l'in ­

fluence aussi de la  beauté qui se dégage de certaines  

machines devaient accuser encore la  volonté de



sim plification  de l'a rch itec tu re  nouvelle.

Telles sont je  pense, certaines des principales 

raisons de c e tte  évolution arch itec tu ra le .

2° -  Le retour à l'ornem ent e s t-il possible ?

Je n 'a i nulle inclination à prédire l'aven ir. Cepen­

dant je  serais étonné que c e tte  tendance, jusqu'ici 

universelle, me s em b le -t-il, e t qui a toujours poussé 

les bâtisseurs à passer du sim ple au com plexe -  

e t même au confus -  e t à décorer leurs édifices  

lorsqu'ils devenaient suffisam m ent m aîtres de leur 

technique ne se m anifeste pas une fois de plus, 

ta n t l'a rch ite c te  renonce à ses moyens d'expression 

que sont la  m oulure, la  couleur, la  sculpture. Ce 

qui reste seulem ent c ap ita l, c 'est que ses élém ents 

secondaires ne prennent le  pas sur l'essentiel : c 'e s t- 

à -d ire  le  volum e, la  proportion, l'e xa c te  e t rigoureuse 

adaptation de l'é d ific e  à sa fonction sans lesquels 

tou t n 'est qu'épisode e t vain pittoresque. Que ce 

recours à l'ornem ent soit plus discret aujourd'hui 

qu'à certaines époques passées, cela est fo rt possible 

e t sera it, je  viens de le  d ire , l'e ffe t  des conditions 

économiques de notre temps e t de c e tte  mode de 

rationalism e e t de rigueur, suscitée par l'im portance  

de la  place que prend dans notre vie la  machine 

e t les techniques scientifiques.



3 - Vous demandez si c e tte  évolution de l'a rch itec ­

ture se retrouvera dans la  décoration e t les 

appliqués ? .

Il me semble que les causes de l'évo lu tion  archi­

tec tu ra le  sont suffisam m ent générales pour a ffe c te r  

c e tte  présentation esthétique des instrum ents e t 

des choses u tiles  à notre vie qui me p ara ît ê tre  

l'o b je t même des "arts appliqués". C 'es t d 'a illeurs ce­

lu i de l'a rch itec tu re : une maison, une gare, une usine 

n 'é tan t que les instrum ents, les accessoires im m o­

biles e t nécessaires e t notre existence, au même 

t itre  que les chaises, la  vaisselle, les appareils d 'é­

c la irage, les sacs ou les bracelets des fem m es.

4° -  Je ne pense pas que l'ornem ent à lu i seul 

caractérise un style national, bien que la  généralisa­

tion  de certains, procédés de construction puisse 

fa ire  cro ire à une unité arch itec tu ra le  fu tu re . Depuis 

la  Renaissance en e ffe t, e t jusqu'à ces dernières 

années, les architectes occidentaux n 'o n t-ils  pas 

tous puisé leurs m otifs ornem entaux aux mêmes 

sources ? On distingue, cependant, des styles natio ­

naux. Un bâtim ent n 'est pas une abstraction. Il 

est déterm iné par les conditions du m ilieu qui fixen t 

pour l'a rch itec te  un ensemble de données que sa



tâche est précisém ent d'ordonner, de proportionner, 

d 'équilibrer. C 'est la perception de ces données 

fondam entales, sensibles sous l'ordonnance que leur 

donne l'a rch itec tu re , qui constitue la vraie nationa­

lité  d'un style : choix du m atériau , force e t im por­

tance des percées, mode de couverture, toutes don­

nées impérieuses du m ilieu , des moeurs, du c lim a t.

Sans doute, l'ornem ent portera l'em prein te  de 

la  n ationalité  de celui qui l'a  conçu. M ais moins 

soumis aux nécessités fondam entales du m ilieu , qui 

sont imposées à l'a rc h ite c te , p eu t-ê tre  le décor 

tra d u it-il moins profondém ent la  n atio n alité  d'un 

é d ifice , encore que la  façon même dont il est em­

ployé e t la  m anière dont il est tra ité  soient très  

significatives des idées e t des goûts d'un pays, préci­

sém ent par le fa it que, re la tivem en t plus libre dans 

sa création  que l'a rc h ite c te , le  décorateur peut 

exprim er plus facilem ent le caractère , ou mieux 

le  tem péram ent d'un peuple, sa raideur ou son exu­

bérance, son goût ou son absence de goût.

Pour me résum er, je  risquerai une rem arque. 

Depuis un siècle, il me p ara ît que l'a r t de b â tir 

a éprouvé la singulière crise que vo ici. Il s'est divisé 

e t p eu t-ê tre  assistons-nous aujourd'hui à un tour



à l'u n ité . Jusqu'au siècle dernier, en e ffe t, un m ar­

ché, un grenier public, une m anufacture é ta ien t 

construits par les mêmes hommes e t avec les mêmes 

procédés que les maisons e t les palais. Le développe­

m ent des techniques nouvelles e t l'industrialisation  

du Monde ont changé cela . Tandis que les architectes  

continuaient à b â tir avec des procédés anciens e t 

en répétant stérilem ent des form ules sans correspon­

dance avec leur tem ps, to u t l'é la n  créateur du siè­

c le , tou t ce q u 'il a va it de vivant e t de fécond, 

développait les techniques nouvelles de l'a r t  de b â tir 

e t les appliquait. La séparation fu t alors com plète 

entre les architectes de nos maisons e t les bâtisseurs 

de ponts e t d'usines, de routes e t de gares. Je pense 

que c e tte  singulière séparation tend à d isparaître. 

L 'a rch itec te  a dû enfin  ccu e illir les procédés e t 

les m atériaux nouveaux, les méthodes e t les disci­

plines de l'industrie . Loin d'en ê tre  appauvrie, comme 

on l'a  cru b izarrem ent, l'a rch itec tu re  en a é té  renou­

velée e t transform ée : un vaste ensemble de pro­

blèmes à résoudre s 'o ffre  à e lle . L 'ingénieur e t 

l'a rch ite c te  définissent leurs râles e t commencent 

à com prendre qu'ils doivent collaborer sinon se fon­

dre. L 'a rt de b â tir retourne è l'u n ité  .



B A TIR  : M ISSION R O YALE

L 'A rc h ite c tu re  d 'A u jou rd 'h u i 

A oû t 1936

C 'est un fa it constant dans l'h is to ire  des arts  

de notre pays que les grandes co llec tiv ités  en fu ren t, 

de tous tem ps, les anim ateurs e t les com m anditaires. 

Ainsi en fu t-il, au M oyen-Age, des grands ordres 

m ilita ires  e t re lig ieux, des communes e t des corpora­

tions e t, depuis la Renaissance jusqu'au prem ier 

Em pire, de la M onarchie, de l'E g lise e t des V illes.

C e tte  double fonction inspiratrice e t mécennienne 

ne pouvait plus incom ber, au X IX ° siècle, qu'à 

l'E ta t, aux m unicipalités, aux services publics e t 

aux grandes industries. U est perm is d'observer gu 'elle  

a é té  m édiocrem ent rem plie .

Le sens de la  grandeur par laguelle s 'éd ifien t 

les monuments durables a manqué, comme a manqué 

le  sentim ent qui sait humaniser un modeste bâtim ent 

public e t ('harm oniser aux maisons qu 'il dessert 

e t au paysage qui l'encadre. Les constructions de



la plus grande industrie, celle  des transports en 

p articu lie r, sont le témoignange le plus fréguent 

de notre mangue de goût e t de l'absence de tout 

style.
C 'est hélas ! gue nos chemins de fe r sont nés 

à l'une des épogues les plus basses de notre arch itec­

tu re . Alors gue l'opportunité leur é ta it o ffe rte  de 

je te r sur le  pays un m anteau de beauté comme 

l'ava ien t fa it en d'autres tem ps l'E g lise , ils n'ont 

crée gue laideur ou m édiocrité. La p artie  la moins 

périssable de l'oeuvre des hommes, c 'e s t-à -d ire  l'ou ­

vrage gu'ils laissent sur le  sol, n'honore pas les 

ingénieurs gui ont é té  les m aîtres de l'oeuvre fe rro ­

v ia ire .

M ais un m al n 'est jam ais com plètem ent irrépa­

rab le. L'ingénieur moderne peut s'em ployer à e ffacer 

celui gui a é té  causé par ses prédécesseurs pendant 

deux ou trois générations. Les possibilités gui s 'o f­

fre n t m aintenant à lui viennent de ce gue beaucoup 

d'installations ne correspondent plus aux besoins 

actuels e t gue, d 'au tre  p a rt, l 'a r t  moderne a l'incon­

testab le m érite  de lu i o ffr ir , pour les ra jeu n ir, ses 

surfaces lisses, ses proportions harmonieuses e t sim­

ples, ses m atériaux variés e t souples, e t pour tout 

d ire  son "unité".



Tout est U N  dans une grande époque.

Dans une abbaye clunisienne, dans un corps de 

ferm e Renaissance, dans un hôtel du X V II° siècle, 

il y a unité de style dans les locaux u tilita ire s  e t 

les pièces d 'habitation . P areillem ent une gare ou 

un bureau de poste ne sauraient ê tre  de caractère  

d iffé re n t dans les locaux de tra v a il e t les locaux 

de réception. Ce qu'a si bien compris e t réalisé  

h ier l'incom parable ingénieur-arch itecte Vauban doit 

ê tre  aujourd'hui compris par l'ingénieur e t l'a rch ite c te  

dont l'association est rendue nécessaire par la com­

p lex ité  de la v ie , de la  science e t de l'a r t modernes.

L'ingénieur doit concevoir ses installations en 

industriel qui connaît les besoins de son temps e t 

pressent ceux du lendem ain. L 'a rc h itec te  doit en 

réaliser les bâtim ents en assemblant les surfaces 

e t les volumes harm onieusem ent e t en disposant 

les m atériaux de te lle  façon qu'ils traduisent le 

goût e t les sentim ents de tous les tem ps. In telligence  

dans l'é tude, sentim ent artistiqu e dans la construction  

doivent ê tre  leur part commune e t tradu ire  l'in tim ité  

de leur cerveau e t de leur coeur.

Le lecteur trouvera ic i, sous la  signature d 'arch i­

tectes autorisés, un splendide tém oignage des possibi-



106

lités  de collaborer que la  corporation des ingénieurs, 

mieux avertis des règles é tem elles qui doivent orien­

te r les solutions des grands problèmes industriels, 

o ffre  depuis quelques années è la  corporation des 

artis tes , e t des réalisations qui en sont nées. Il 

y verra que b ientôt nous n'aurons plus è rougir 

de confusion devant ce qui se fa it  à l'é tran g er.

P artou t, ingénieurs e t arch itectes s 'e ffo rcen t 

ensemble, non plus d 'en laid ir le  paysage, comme 

pendant longtemps e t avec trop de raison on a pu 

les en accuser, m ais d 'y introduire un élém ent de 

beauté sim ple e t noble. De grandes gares ont été  

édifiées qui ne le  cèdent en rien , pour la  logique 

e t l'agrém ent des aménagements m atérie ls  ni pour 

l'harm onie de leurs lignes, aux plus célèbres gares 

étrangères. De petites  gares épousent le  te rro ir  

sans en accuser l'archaïsm e ou pasticher les monu­

m ents locaux. Ouvrages d 'a rt, a rch itec tu re , scul­

ptures e t peintures décoratives, m obilier, lum inaire, 

m atérie l roulant sont m aintenant à l'honneur commun 

des ingénieurs e t arch itectes français, e t je  me 

plais à espérer qu'en p a rticu lie r, dans quelques mois, 

200 kilom ètres de chemins de fe r é le c trifié s  entre  

la  gare de Paris-M ontparnasse e t la  gare du Mans 

porteront un m assif tém oignage de ce réve il a rtis -



tique devant les étrangers qui viendront v is ite r l'E x ­

position de 1937 : "A rt e t Technique".

Je rem ercie "L 'A rch itec tu re  d'Aujourd'hui" de 

nous o ffr ir  un document qui soit le tém oin de l'e ffo rt 

de l'in te llig en ce, de la science e t du goût des indus­

tries  de transports. Je la rem ercie d 'avoir donné 

à un ingénieur l'occasion de fé lic ite r les arch itec­

tes e t de d ire que grâce à l'é tro ite  collaboration  

des techniciens e t des artis tes , les ouvrages d 'a rt, 

les barrages, les usines électriques, les sous-stations, 

les gares ferrovia ires, routières, m aritim es, aériennes 

sont devenus, depuis quelques années, une référence. 

L 'a rch itec tu re  publique française a enfin  retrouvé  

un é c la t depuis trop longtemps perdu.
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A R C H ITEC TU R E ET C H E M IN  DE FER

L 'A rc h ite c tu re  

15 novembre 1936

La construction du réseau de chem in de fe r  

français se place tout en tière  en tre  1840 e t 1914. 

L'industrie e t les agglom érations industrielles se 

sont créées e t développées à peu près dans le même 

tem ps. En trois quarts de siècle, des capitaux immen­

ses ont é té  ainsi investis dans d'innom brables cons­

tructions e t le  visage de la France à com plètem ent 

changé. S 'il ne s'est pas em belli, hélas, c 'est que 

c e tte  époque est précisém ent celle  dont notre his­

to ire  artistique ne peut, des points de vue de l'u r­

banisme e t de l'a rch itec tu re , tire r  le  moindre écla t. 

Alors qu'en tous les autres temps la  France avait 

su concevoir les programmes e t trouver les form es 

architecturales appropriés à ses besoins relig ieux, 

m ilita ire s , c iv ils , économiques, privés, une soumission 

excessive aux principes du libéralism e e t de la con­

currence e t un m épris incroyable des valeurs esthé­

tiques e t spirituelles l'o n t amenée à laisser les villes  

e t les faubourgs industriels s 'éd ifie r en désordre,



les installations des usines e t des chemins de fe r 

se créer dans la m édiocrité e t la laideur.

Soit qu'environ en l'an  1000 l'Eglise a it tissé 

e t cousu la fameuse "blanche robe d'églises e t d'ab­

baye"; soit qu'ensuite la royauté a it éd ifié  des places 

fo rtifié e s , des arsenaux, des ponts, des palais; les 

communes, des hôtels de v ille , des places monumen­

tales, des fontaines; la  noblesse, des châteaux e t 

des hôtels; le  paysan e t l'a rtisan  des maisons, des 

ferm es, des moulins, la  France n 'ava it cessé, pendant 

des siècles, de b â tir, dans une ordonance m agnifique, 

avec une c la ire  in telligence, un goût sûr, un sens 

profond de la d ignité hum aine. Toutes les généra­

tions ont laissé à celles qui les suivaient des beautés 

qui auraient le  privilège d 'é tre  é tem elles si notre  

piété  é ta it a tten tive  è en assurer la conservation, 

si notre vandalisme n'en détru isa it la  perfection , 

si la  loi v e illa it au respect qui leur est dû aussi 

à nos paysages e t à nos sites.

Au contra ire , pendant ces soixante-quinze ans, 

l'é d ile , l'adm in istrateur, l'in d u s trie l, l'ingénieur, 

l'a rc h ite c te  e t l'entrepreneur, ont enlaidi à l'envie  

la  France e t il a fa llu  attendre l'après-guerre pour 

que, à l'exem ple de l'A m érique, de l'A llem agne, 

de la  Hollande, de la Suède, les idées de conve-



nance, de beauté, de grandeur, puissent retrouver 

chez nous quelque vie. V ie frag ile  qui est encore 

chaque jour menacée par l'ignorance e t la sottise 

de ceux qui vont répétant que fa ire  beau est inutile  

e t plus coûteux que fa ire  la id , qu 'être  négligé est 

plus économique qu 'être  bien tenu, m ais qui se m ani­

feste déjà dans tous les domaines.

En m atière  fe rro v ia ire , ce réve il est irrépara­

blem ent ta rd if comme en tém oignent les gares, 

les maisons de garde, les ouvrages d 'a rt... E st-il 

in u tile  ? Je ne le crois pas, parce que je suis con­

vaincu qu'un e ffo rt n 'est jam ais in u tile  e t parce 

que je  suis certa in  que, dans une économie "mobi­

lisée" de plus en plus par le  paquebot, le  ra il, l'au to , 

e t l'av io n , le  chem in de fe r gardera longtemps encore 

la  prem ière place.

M algré la  paralysie des échanges économiques 

e t m algré les concurrences, les chemins de fe r fran ­

çais transportent encore annuellem ent 576 m illions 

de voyageurs e t 29 m illiards de tonnes-kilom étri- 

ques. Us font encore annuellem ent des centaines 

de m illions de travaux pour ra jeun ir leurs installations  

supprim er les passages à niveau, fa ire  face aux 

pointes de tra fic , am éliorer leur vitesse; ils comman­

dent des centaines de m illions de voitures, d 'auto-
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ra ils , de m atérie l de signalisation pour augmenter 

le confort e t la  sécurité. Pour toutes ces raisons 

la naissance d'une arch itecture  ferro v ia ire  est un 

événement heureux gui, du fa it gue le ra i! a un 

immense pouvoir de diffusion e t de suggestion sur 

les foules, est gros de conséguences.

De tous les problèmes gui sont posés aux chemins 

de fe r je  n'en c ite ra i gue guelgues-uns :

C elu i de la  grande gare, origine des transports 

à longue distance, centre de vie intense gui doit 

ab rite r un nombre considérable de services e t de 

commerces à la disposition du public. Par la nécessité 

qu'elle im pligue de relations directes avec tous 

les autres moyens de com m unication, la  grande gare 

pose les plus im portantes guestions "d'urbanisme" 

e t par les conséguences gu 'elle  entraîne guant à 

la  prospérité ou à la  ruine d'un très grand nombre 

d activ ités , e lle  est essentiellem ent un organisme 

"créateur e t coordinateur".

C elui de la gare de transit e t celui de la gare 

de banlieue, gui ne font guère gu'assurer les c ircu la ­

tions enchevêtrées d'un très grand nombre de voya­

geurs en un temps restre in t e t sont du domaine 

de la "mécanigue des foules".



C elui des gares placées au seuil des villes d 'a rt 

ou des régions de tourism e, dont elles constituent 

en guelgue sorte le vestibule e t gui doivent présenter 

les caractères essentiels des régions gu'elles desser­

vent e t o ffr ir  une prem ière oeuvre caractéristigue  

de l'a rch itec tu re  régionale.

Toute la série des problèmes industriels : bureaux, 

cabines d 'aiguilles, a te lie rs , magasins, usines e t 

sous-stations électrigues, ponts.

Toute celle  encore des problèmes gui se posent 

à la c ité  car si, trop généralem ent, l'industrie  ne 

conçoit l'existence de son personnel gue dans la 

lim ite  é tro ite  du temps passé au tra v a il, les réseaux 

heureusement sont amenés à s'intéresser à la vie 

privée de leurs agents, à é ta b lir des maisons de 

garde, de corps de garde où les "roulants" doivent 

trouver des ré fecto ires , des installations sanitaires, 

des chambres, des dispensaires m édicaux, des écoles 

d'apprentissage, des cercles, des groupes co llectifs  

d'hab itation , des c ités-jard ins, des jardins ouvriers, 

des stades, des piscines, des colonies de vacances, 

e tc .

J 'ajoute enfin gue le rôle de l'a rc h ite c te  dans 

un réseau ne doit pas s 'a rrê te r à l'étude des b â ti-



ments mais s'étendre aux recherches sur les formes 

extérieures des machines, des voitures, des autorails  

e t à l'am énagem ent in térieu r des locaux e t des véhi­

cules o ffe rts  au public.

Pour tout dire je  crois sincèrem ent qu'un réseau 

ne peut s'enferm er dans les lim ites  de la simple 

a c tiv ité  industrielle e t économique mais doit néces­

sairem ent p artic ip er, dans la plus large mesure, 

à la vie sociale, urbanistique e t a rtistiqu e, c 'e s t- 

à-d ire  aux productions vivantes de son pays e t de 

son époque.

Le réseau de l'E ta t qui s'étend sur vingt-deux  

départem ents, a éd ifié  une gare tous les 5 km  

500 e t un passage à niveau tous les kilom ètres; 

qui, au long de plus de 9 000 kilom ètres de lignes, 

fa it c ircu ler 3 000 locom otives e t 5 000 voitures 

de voyageurs; qui occupe enfin  70 000 agents, souhaite 

que les études illustrées qui suivent tém oignent 

du souci que ses ingénieurs e t ses architectes ont 

de leur devoir, au regard de l'urbanism e, de l'a rch i­

tec tu re  e t des arts décoratifs  du pays.



EXPOSITIONS

Lectu res  pour tous 

16 fé v r ie r  1937

L'Exposition de 1937 qui va s 'ouvrir sous le signe 

de l'a r t  le  plus moderne e t de la  technique la plus 

récente, ne doit pas laisser oublier que, comme 

presque toutes les grandes entreprises qui nous parais­

sent exclusivem ent neuves, c e lle -c i est dans la ligne 

d'une très ancienne trad itio n  française.

Sans com pter les onze Expositions nationales 

qui se déroulèrent de 1798 à 1849, de celle  du 

Cham ps-de-M ars (3 Jours, 110 exposants) à celle  

des Champs-lysées (6 m ois, 4 900 exposants), la

France a organisé, de 1853 à 1931, 7 expositions 

universelles dont la p lupart servirent de modèles 

aux Expositions de Londres ou de Vienne, de Philadel­

phie ou de Moscou.

Par l'Exposition de 1937 la France renoue donc 

une trad itio n  déjà séculaire. Sans doute peut-on  

re g re tte r que, contrairem ent à quelques-unes de ses 

aînées, ce lle -c i ne doive laisser que peu de traces  

durables. Dispersée e t éphém ère, e lle  ne laissera
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subsister, témoignage d é fin itif de son éc la t, ni une 

bâtisse de l'im portance du Grand Palais ni une créa­

tion aussi originale que la  Tour E iffe l, ni une oeuvre 

urbanisme aussi am ple que le pont Alexandre III 

e t la  percée à laquelle il a donné lieu . On peut 

re g re tte r, par exem ple, qu 'elle n 'a it é té  l'occasion 

de tracer c e tte  voie majestueuse promise aux P ari­

siens depuis Louis X V , e t qui doit re lie r la  Porte  

Dauphine à la  P orte d 'Ita lie .

Toutefois te lle  qu 'elle nous est annoncée, e lle  

ne manquera ps de prestige. Surtout e lle  ne man­

quera pas d 'à propos. Située à un m om ent critiq ue  

de notre a rt e t de notre technique e t aussi, pourquoi 

ne pas le  d ire , à un m om ent critiq u e  de notre vie 

sociale e t de notre au to rité  dans le  monde, e lle  

doit apporter, à toute une génération, une s tab ili­

sation à ses travaux e t un dénouement à ses peines. 

Après les balbutiem ents, comme il est norm al, les 

enthousiasmes h â tifs , comme il est hum ain, auxquels 

donnèrent lieu  les ten tatives  d'après-guerre, notre  

arch itecture  e t nos arts  appliqués, notre organisa­

tion industrielle e t notre technique espérèrent d'une 

m anifestation aussi am ple qu 'elle  les stabilise pour 

un tem ps, comme la  France attend que le  concours 

de tous les peuples sur son sol lu i redonne son c la ir



visage, am ical e t ouvert.

Pour toutes ces raisons, celle , parm i toutes les 

m anifestations du passé qui me p ara ît le plus rap­

peler l'Exposition que nous préparons aujourd'hui 

est l'Exposition de 1867.

M êm e tournant pour l'Industrie  dont la technique 

vient de fa ire  un bond décisif, même tournant pour 

les échanges (au signe près d ira it un m athém aticien) 

qui appellent des form ules nouvelles; même tournant 

cap ita l pour l'organisation sociale e t pour le monde 

ouvrier auquel l'E m pire  libéra l vient d'accorder 

les bases prem ières e t lointaines d'un s ta tu t.

Il  n 'est pas jusqu'à la personnalité de Leplay 

qui, sociologue e t économiste mais d'abord industriel 

e t "polytechnicien" ne nous rappelle la présente 

m anifestation confiée au créateur e t au m aître  de 

l 'Enseignem ent technique m oderne, M . Edmont Labbé. 

Le P lay n 'a v a it-il pas eu l'heureuse idée, comme 

M . Labbé aujourd'hui, avec sa large part fa ite  à 

l'a rtisa n a t, d'organiser c e tte  section spéciale qui 

présenta tan t d 'a ttra it e t consacré à "l'h is to ire  du 

tra v a il, comprenant les objets produits de la plus 

haute antiqu ité  au 18ème siècle".

E t je  ne peux oublier quant à moi que l'Exposition  

de 1867 f it ,  pour la prem ière fois, une part im por-



118

tan te  au chemin de fe r.

Souhaitons ardem m ent que, comme son aînée, 

l'Exposition de 1937 soit une consécration sociale, 

un témoignage supérieur de nos arts e t de nos techni­

ques, un bilan favorable de nos oeuvres e t de nos 

am itiés e t qu'un jour prochain on puisse, aussi juste­

m ent, écrire  d 'e lle  qu 'elle  "donna à la  France un 

écla t incomparable e t qu 'elle  laissa dans l'esp rit 

des contemporains d'inoubliables souvenirs".





l e  12 ju in  1940, Raoul D a u try  a préparé pour le 

Conseil des M in is tres , une note  v isant à souten ir 

la con tin u a tio n  de la guerre. Il ne la présentera 

pas. Le lendem ain m a tin , c e lle -c i est sans espoir, 

confiée  pour approbation p rivé e  au Président du 

Conseil Paul Reynaud. Le  18 ju in  Raoul D au try  

est à L ou rm arin . Ce q u 'il considère com m e l'im p o s ­

s ib ilité  de l 'e x il ,  lu i propose la seule a lte rn a tiv e

d'un é lo ignem ent in té r ie u r.

Le compagnonnage, la  cam araderie e t l'a m itié .

De n 'a vo ir pu ê tre  écouté  en 1940, de n 'a vo ir

pas é té  écouté dans l'e n tre -d e u x -g u e rre s , de dresser 

l'in v e n ta ire  des dé fa illances  o u v r ira it  c e tte  lu c id ité  

co rros ive  qui lu i fa i t  annoncer, to u t de su ite , l 'e r ­

reu r technique e t sen tim en ta le  des "p rém ices" néces­

saires à la co lla bo ra tio n  avec l'A lle m a g n e  : le  pari 

de la v ic to ire  fin a le  du R e ich . C o n tra irem en t à

son re p li de 1937 (qui le fa i t  basculer de la gestion 

d 'in té rê t  pub lic  au secteu r p rivé ), i l  s itue , en 1940, 

l 'im p o s s ib ilité  d'un re to u r à l'e n tre p ris e  p rivée  : 

on p o u rra it d ire  q u 'il soupèse la re la t iv e  faiblesse

d 'un  secteur p rivé  de fa i t  soum is à la commande 

des entreprises allem andes : P lus fondam enta lem ent,

12Ü



des entreprises allemandes : Plus fondam enta lem ent, 

à la  d iffé re n ce  de ces m onéta ris tes  qui vont t ra ite r  

durant tou te  l'O ccupa tion  de l'échange F ra n c e -A lle ­

magne (ceux pour gui l'a c te  de résistance est le 

ca lcu l du coût général de l'O ccu p a tio n  allem ande), 

Raoul D a u try , dont l'économ ie  est d 'abord  spatia le  

(s p a tia lité  des flu x ) envisage l'im m é d ia te  ra d ic a lité  

te r r ito r ia le  de l'O ccu p a tio n  a llem ande. On propose 

que sa fasc ina tion  pour Lyau tey  lu i ouvre une sagacité 

de 1940. Il n 'y  a pas de sub te rfuge  possible face 

à un co lon isa teur: to u t ac te , to u t déplacem ent produc­

t i f  ne peut ê tre  qu 'im m é d ia te m e n t capté .

R epérer une p rim a u té  de l'O ccu p a tio n  e t du 

te r r ito ire ,  lu i perm et de ré fu te r  ce m irage  des te ch ­

n ic iens de V ichy d 'une ré h a b ilita t io n  m ora le  de la 

F rance dans les sub lim a tions du techn ique. A ce 

t i t r e  la  fra c tu re  est très  fo r te  avec ceux de ces 

co llabo ra teu rs  qui épousent c e tte  vis ion d 'un réordon­

nancem ent de la France par ses ingénieurs, comme 

mode possible d'une échappée à l'e x p lo ita t io n .
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L e ttre  à Antonini

Mais la réclusion in té r ie u re  n 'es t pas l 'e x il .  Ce 

systèm e de la "fid é lité " , de "l'a m itié " e t de " l'a ffe c ­

tion qui re ç o it l'ensem ble des anciens co llabora teu rs  

en détresse (ou du moins en c rise ) "quelles que soient 

leurs idées ou la d irection qu'ils ont prises" ouvre 

la perspective  du re to u r d 'une im p lic a tio n  te r r i to ­

r ia le .

La le t t re  du 129 novem bre 1943 que Raoul D au try  

adresse à Jules A n to n in i a lors D ire c te u r Général 

A d jo in t de la S .N .C .F ., tém oigne q u 'il lu i est devenu 

im périeux de répondre de son pos itionnem ent dans 

le te r r ito ire  de l 'E ta t  F rança is . I l évoque les rep ro ­

ches "en term es aim ables" que lu i au ra ien t adressés 

quelques parlem enta ires  rencon trés  au hasard de 

ses pé rig rin a tio n s . Reconnaissant que le M in is tè re  

de l'A rm e m e n t est "une pépinière de collaborateurs", 

ces derniers joueraient l'hypothèse des malheurs 

d'un Raoul D autry d irectem ent im pliqué dans la 

gestion technique de la France co llaboratrice  par 

son manque de discernem ent dans le choix de ses 

proches collaborateurs...

Précisém ent, des opposants les plus radicaux 

aux thuriféra ires de l'E ta t Français, convergerait
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autour de 1940 l'id ée  que l'en trep rise  du réarm em ent 

de 1939 ava it bien é té  confiée au technicien le  

plus ém erite .

Le p o rtra it de Raoul D autry  que diffusent les 

haqiographes du nouveau régim e, lu i conserve l'a  

priori de la  rigueur e t de l'honnêteté technique.

Dans son h is to ire  de F rance de 1940 à 1941, hymne 

à la g lo ire  de la F rance p é ta in is te , Jean Thouvenin 

d istingue parm i les adeptes de la poursu ite  de la 

lu t te  du dern ie r gouvernem ent de la I I I0 République 

en tre  le c lan p o litiq u e  des "du rs" e t le clan te c h n i­

que des "m odérés" composés essen tie llem en t de Jean 

M onnet e t de Raoul D a u try . C e tte  p roposition  f i l t r e  

les dissidences pour sa is ir ce s ta tu t spéc ifique  du 

techn ic ien  qu'espère m e ttre  en p lace l 'E ta t  F rançais. 

Des asp ira tions obsessionnelles e t m aladives d'une 

résistance p o litiqu e  se d is tin g u e ra it. Ce ra isonnem ent 

cartés ien  qui laisse s 'e xp rim e r l 'o b je c t iv ité  d'une 

analyse technique par delà l'ana lyse  p o lit iq u e  :

"On demande au M in is tre  de l'A rm em ent s 'il est 

possible de constituer un embryon d'industrie de 

guerre en A frique du Nord.

-  Non, répond franchem ent D au try . Il faudrait 

apporter du m a té rie l, du fe r, du charbon. La 

fabrication  de guerre ne s'im provise pas. E lle



est commandée par l 'in d u s tr ia lis a tio n  du pays, 

qui exiqe plusieurs années de p répa ra tion .

- P eut-on tra nsp o rte r des jeunes gens, des ouvrie rs  

q u a lifié s  ?
(1)-  pas de réponse"

1943 m arquera it une urgence dans ce processus 

con tinu  de l 'a lté ra t io n  du re fus  o rig in e l que p rodu it 

l'in c lu s io n  de Raoul D a u try  dans le  te r r ito ire  désor­

m ais généra lisé de l'O ccu p a tio n  (O ccupation  de la 

zone lib re  : f in  1942).

La  le t t r e  à A n to n in i marque un déplacem ent 

p rob lém atique . Le re fus  de l'O ccu p a tio n  n 'est plus, 

d 'abord , une question de p rin c ip e , su rto u t une question 

physique, ce lle  de la R ésistance "quand ce rta ins  

procédés sont em ployés pour vous les a rra ch e r". 

On propose que c 'e s t bien dans ce re to u r d'une 

p rim a u té  du Q uotid ien  que s'énonce la  question des 

s tra tég ies  de l'ap rès-gue rre  qui s tru c tu re  ce que 

l'o n  peut considérer com m e a ccep ta tio n  par Raoul 

D a u try  de ses responsabilités (de D a u try  homme c o l­

le c t i f )  : son e ff ic a c ité  présuppose la  re co n s titu tio n  

de son réseau, sa p ro d u c tiv ité , la p ro roga tion  la 

plus g lobale  de son p a trim o in e  de techn ic iens d 'avan t- 

guerre. Raoul D a u try  est amené à fo rm a lise r un

(1) Jean Thouvenin "Une année d 'h is to ire  de France 1940-1941 " 
Paris, Sequama Editeur, Plo-11
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déplacem ent de l'O ccupa tion , une c lô tu re  instantanée 

de l'E p u ra tio n . Ce fa isan t, i l  o ff re  à ses dé trac teu rs  

la poss ib ilité  de c e tte  condam nation par ass im ila tion  

(technique) à V ichy qui sanctionne son départ du 

M .R .U . en janv ie r 1946.

Il fa u t aussi co m p te r avec c e tte  im poss ib ilité  

du som m eil, la d if f ic u l té  vo ire  la  douleur q u 'il y 

a à suspendre son ac tion  : "C 'est dur de ne pas 

tra v a ille r quand on é ta it accoutum é à le  fa ire . Il 

n'y a qu'une consolation, des am itiés comme la  

votre", ( le t tre  à P. Bourdon du 16 août 1941).

Le 5 ju i l le t  1942, i l  lu i sera proposé par l ' in te r ­

m éd ia ire  de Jean Ja rd in  d 'assurer la responsabilité
(2)des chem ins de fe r  Raoul D a u try  re fuse ra . Il 

n 'aura  pu cependant s 'em pêcher de tra c e r par une 

note de tro is  pages du 8 ju i l le t  42 (note non envoyée) 

ce s ta tu t d 'un "conseiller fe rro v ia ire  technique" 

bâ ti sur le modèle a llem and de l'e x p e r t fe rro v ia ire  

techn ique auprès du ch ance lie r H it le r  qui appara ît 

com m e une descrip tion  du rô le  q u 'il a va it pu te n ir . 

Raoul D a u try  raisonne la  réponse à appo rte r au 

problèm e qui lu i est posé, dans ce tem ps même 

où il  re fuse, par l'ir ré m é d ia b le  du p rin c ip e  e t du 

sen tim en t.

(2) Entretien du 20.2.85 avec Jacques Lucius.



I ourm arin  (Vaucluse) 

le 19 Novem bre 1943

I 7 7

Mon cher Antonini [1 ]

J 'a i é té  mis au courant, par DESBORDES, des 

entretiens que vous avez eus avec les grands de

ce monde, e t j'a i apprécié une fois de plus votre  

fid é lité  e t votre am itié .

Vous savez mieux que personne e t vous pouvez 

dire que ma re tra ite  est e t reste accueillante à

tous ceux qui ont tra v a illé  avec m oi, quelles que

soient leurs idées e t la  d irection  qu'ils ont prise. 

Bien que je  sois venu ic i dès le 18 juin e t que je

n'en suis sorti qu'une vingtaine de fois pour a lle r

hâtivem ent ô Lyon fa ire  mes cours e t à peu près

autant de fois pour a lle r à M arseille  donner mes

conseils à Lasabatie, les visites qui m 'y sont fa ites  

m 'ont mis au courant de bien des choses. Etranger 

e t in d iffé ren t à tous les cancans; les regrets, les 

espoirs, les dissentim ents, les ressentim ents, les 

riva lité s  e t les am bitions, je ne les ai donc pas 

tous ignorés, car l'ancien apprenti déporté en A lle ­

magne, l'Ingénieur Ju if chassé de la S .N .C .E ., l'Ingé­

nieur en chef en place e t le D irecteu r en exil,



128

l'ancien colonel de l'A rm em ent ou des Poudres qui 

est en chômage, l'ancien  secréta ire  qui est dans 

du pouvoir, le  sous-m inistre qui l'occupe ou le gendre 

en chômage du M inistre en exercice qui sont venus 

se réchauffer à mon foyer m 'ont fa it bien des confi­

dences. Il n'est guère qu'une catégorie d'hommes 

que je  n 'a i pas eu l'occasion d 'y vo ir, celle  des 

parlem entaires car je  ne la  connais pas e t ne me 

m êle à aucune in trigue. Le hasard des voyages m 'en 

a fa it cependant rencontrer une dizaine dans les 

trains ou la  rue, e t même j'e n  ai reçu deux il y 

a quelques mois à M arseille , désireux de m 'entre­

ten ir de la  question des Eaux e t de leurs journaux.

J 'a i le  souvenir qu'ils m 'ont exprim é leur éton­

nem ent que le  M in istère de l'A rm em ent a it été  

une pépinière de collaborateurs, e t en term es aim a­

bles le  reproche d 'avo ir p eu t-ê tre  manqué d 'a tten ­

tion dans mes choix. J 'a i expliqué de mon mieux 

que je  ne demande jam ais aux collaborateurs que 

je  choisis autre chose que de bien tra v a ille r, qu'ils  

sont libres de leurs opinions e t de leurs actes u lté ­

rieurs. Ils  m 'ont demandé pourquoi mon ancien chef 

de cabinet [2 ] ava it é té  a rrê té , puis relâché e t 

ensuite particu lièrem ent apprécié par ceux-lè mêmes 

qui l'ava ien t re tiré  à ses occupations ? Je leur



ai d it que je l'ignorais, mais que je reg retta is  évidem ­

m ent que, comme d'autres, il n 'a it pas compris 

que le  fa it d 'avoir occupé des fonctions im portantes 

e t délicates en tra în a it l'ob ligation  d'une grande réser­

ve e t d'un éloignem ent m om entané des a ffa ires  

publiques. Quand on a é té  amené à connaître des 

secrets d 'E ta t, il est dangereux de s'exposer à des 

questions indiscrètes.

Pour fo rt e t d ro it qu'on soit, on ne sait jamais 

si on sera assez résistant pour les garder quand 

certains procédés sont employés pour vous les arra­

cher. Ou on tie n t ferm e -  c 'est une question physi­

que -  e t il y a des conséquences graves, où on fa ib lit 

e t alors on est prisonnier de sa confidence. Il vaut 

m ieux, à mon sens, ne pas courir ces risques. J 'ai 

ajouté qu'à Bordeaux, ce collaborateur m 'ava it de­

mandé, à mon départ, s 'il devait a lle r en Angleterre  

e t que je  lu i avais répondu que, n 'é tan t plus son 

M in istre , je  ne pouvais plus lu i donner ni ordres, 

ni conseils e t que sa conscience lu i d ic te ra it ses 

devoirs.

Tel fu t le  thèm e de c e tte  conversation que j'a i 

eue avec ces deux personnages, que j'a i eue d 'a il­

leurs avec d'autres depuis tro is ans, e t que j'aurai 

sans doute encore.



Je sais ce que journalistes e t hommes politiques 

tire n t de brèves conversations e t c 'est pourquoi 

depuis plus de tro is ans je  n'en ai pas vus e t ne 

m 'entretiens guère qu'avec mes o liviers e t mes 

amandiers qui savent écouter e t se ta ire , avec mes 

livres que j'écoute  e t qui ne me demandent pas 

de réponse. J'entends parfois l'écho de ce cours 

e t d 'in terv iew  sur la  collaboration e t la  déportation  

qui ne peuvent pas tradu ire  exactem ent la  pensée 

de leurs auteurs e t ne donnent pas "l'atm osphère" 

qui est plus sûre que les m ots. Je lis  aussi e t cela  

ne vaut pas m ieux. A insi, il y a deux jours, dans 

R adio-Journal, sous le  t itre  "les X  ren tren t" notre  

cam arade BICHELONISIE p ara ît avoir d it : "Le poly­

technicien que nous voulons fa ire  ne sera plus un 

homme pour qui tou t se ram ène à des form ules: 

nous voulons fa ire  de c e tte  école une pépinière 

de grands serviteurs de l'E ta t" . Il sait trop bien 

qu 'e lle  l'a  é té  depuis 150 ans, e t qu'avant le  règne 

de Claudon il y a eu des "hommes com plets en 

qui s 'équilibraient les facultés in te llectu e lles , m ora­

les e t physiques, qui ont é té  des chefs com plets 

dont la  science e t l'industrie  de dem ain auront 

besoin". En v é rité , je  n 'a i pas cru un instant qu 'il 

voulu d ire que ce n 'est qu'à p a rtir de dem ain, e t



grâce à lu i e t à Claudon, que les X  "ne seront 

plus un cerveau au bout d'un f il  de fe r" . Mais cepen­

dant, bien que des X  ont dû ê tre  a ttris tés , comme 

m oi, par ces propos, prêtés à Bichelonne e t à Claudon 

e t ce reniem ent d'une maison qui nous est chère 

à tous. C 'est hélas le sort commun à tous les hom­

mes disant leur vérité  de s'exposer à la voir défor­

mée e t trah ie . Il ne fau t pas s'en étonner, ni s'en 

a ttris te r.

Les idées changent e t les mots passent. Votre  

cam arade m 'a suggéré huit jours avant de q u itte r 

Paris de changer d 'a lliés . J 'a i écarté  en souriant 

sa proposition. A Bordeaux, moins influencé, il vou­

la it a lle r en A ngleterre. Je l'en  ai dissuadé. Dans 

l'une e t l'a u tre  circonstance il a cherché sa vérité  

il a bien fa it. Je ne lu i en veux pas plus que j'en  

veux à notre Lenôtre quand je  lu i dis qu 'il sera 

vraisem blablem ent fu s illé , mais que mon am itié

lui reste acquise en souvenir de nos années de tra v a il 

en commun. Je me tiens à c e tte  a ttitu d e  habituelle  

e t générale.

Bien affectueusem ent..

R . D A U T R Y .





Jules A n ton in i : (1904) P o ly techn ic ien  de fo r ­
m a tion . S ecré ta ire  général de Raoul D au try  
aux Chemins de Fer de l 'F ta t .  Il devien t 
son Chef de cab ine t au m in is tè re  de l'A rm e ­
m ent. Sous V ichy, il exercera  les fonctions 
de S ecré ta ire  Général A d jo in t de la 5 .N .C .F ., 
poste à p a r t ir  duquel i l  organisera une résis­
tance a d m in is tra tiv e  face  à l'o ccu pa n t. Il 
devien t à la L ib é ra tio n , le se c ré ta ire  général 
du M in is tre  de la R econs truc tion  e t de l 'U r ­
banisme.

Jean B ichelonne: (1904-1944) : B r illa n t m a thé­
m a tic ie n , reçu M a jo r de sa p rom o tion  à l'F co le  
po lytechnique , e t d ip lôm é de l'F c o le  des Mines. 
Il sera m em bre du cab ine t m in is té r ie l des 
Travaux Publics de 1937 à 1939. Sous les 
in jonctions d 'A n a to le  de M onzie, a lors m in is tre  
des Travaux Publics dans les gouvernem ents 
D a lad ie r, i l  q u itte  se de rn ie r pour ce lu i de 
l'A rm e m e n t dans lequel i l  dev ien t C hef de 
cabine t techn ique du M in is tre  Raoul D au try . 
Après l'a rr iv é e  au pouvo ir du M aréchal Péta in , 
i l  o b tie n t des responsab ilités  d 'e xp e rt dans 
la D é léga tion  Française auprès de la C om m is­
sion d 'A rm is t ic e  ( ju in -A o û t 1940). Il devien t 
S ecré ta ire  G énéral pour le com m erce e t l ' i n ­
dustrie  au cab ine t des m in is tre s  successifs 
de la P roduc tion  In d u s tr ie lle  (René Belin , 
P ie rre  Pucheu, ju i l le t - a v r i l  1942). Dans le
gouvernem ent Lava l (20 a v r il 1942 - août
1944), i l  o b tie n t les fonc tions  de M in is tre - 
S ecréta ire  d 'L ta t  à la P roduction  Indus trie lle  
e t aux C om m un ica tions. Ne ren ian t pas ses 
options, il fa i t  p a r tie  de la co lon ie  française 
ex ilée  dans le v illa g e  bavaro is de Siqm arinqen.



Il décède le 21 décem bre 1944 à 
de com p lica tions survenues après une 
ch iru rg ica le .

la su ite  
opéra tion



Deux le ttre s  à Jean Jard in

Après avo ir dém antelé  le 17 Juin l ‘MO, son m in is ­

tè re  de l'A rm e m e n t, re p lié  au M on t-D ore  le 17 

ju in , Raoul D au try  s'assigne lu i-m êm e à résidence 

dans sa p ro p rié té  "L a  B a s tid e tte " de Lou rm arin . De 

ce lieu  pais ib le  qui f ix e  les cond itions de sa re tra ite ,  

Raoul D a u try  (qui ne dispose pas de moyen de tra ns ­

p o rt) s'engage pour une m é d ita tio n  ponctuée par 

"ses dialogues avec ses o liv ie rs " . Mais la flo re  ne 

sera pas l'un ique  tém o in  de ses épanchem ents... 

Très rap idem ent, l'e rm ita g e  de Lou rm arin  laisse place 

au havre d 'accue il e t de paix pour ses anciens c o lla ­

borateurs e t proches am is. Son mas de Lubéron v o it, 

dès la f in  de l'année 1940, se succéder de nombreuses 

personnalités ta n t l it té ra ire s  que po litiqu e s . Il fau t 

no te r la venue de Jean Ja rd in , son ancien liras d ro it 

depuis les Chemins de fe r  du N ord , devenu depuis 

a v r il 1942 D ire c te u r du cab ine t rie P ie rre  Lava l. 

Deux le ttre s  qui lu i sont adressées a tte s te n t de 

l'im p o rta n ce  de ces rencon tres . Même si ce lle s -c i 

ne sont qu'épisodiques e lles n 'é ta ie n t pas fo r tu ite s . 

L t  l'o n  pouva it considérer sym bolique e t ré v é la tr ic e  

le fa i t  que la v is ite  de Jean Ja rd in  le dimanche 

5 ju i l le t  1942 puisse se dérou le r la n u it. Toute l'a m -



136

biance du com p lo t est restaurée  dans le rappel iro ­

nique qu'en fa i t  Raoul D a u try  quelques jours après 

à un représentant de l'a p p a re il d 'E ta t de V ichy ve­

nant consu lte r un hom me éca rté  de ses responsa­

b ilité s  e t fonc tions  techniques...

Face aux c ra in tes  qu 'exp rim e  ouve rtem ent l 'E ta t -  

F rançais sur les corps occu ltes , po litiqu e s  e t te c h n i­

ques, issus des liens u n ive rs ita ire s  (école p o ly te ch ­

n ique...) e t professionnels, Jean Ja rd in  ne peut re n ­

co n tre r son ancien m in is tre  que dans la plus grande 

d isc ré tion .

F o rt de sa pos ition , de son ascendance m ora le  

e t s p ir itu e lle  sur Jean Ja rd in , Raoul D a u try  s tig m a ­

tise  avec iron ie  l 'a t t i tu d e  de son ancien co lla bo ra ­

te u r sans doute assa illi par le  doute. I l use pour 

désigner le  C he f de cab ine t de P ie rre  Lava l d'un 

ton condescendant e t p ro te c te u r aux lim ite s  de la 

fa m il ia r i té  : "mon p e tit Jardin".

Raoul D au try  reconna ît Jean Ja rd in  com m e venant 

q u é rir une approbation , to u t au moins une e xp lica ­

tio n , de sa condu ite  personnelle  e t par extension 

de la p o lit iq u e  de l'E ta t-F ra n ç a is . I l joue de la crise  

de son ancien co lla b o ra te u r pour renouve ler son 

a ff irm a tio n  personnelle  d 'un abandon des a ffa ire s  

publiques e t des responsabilités privées.



Il y a co n firm a tio n  d'une su pé rio rité  na tu re lle  

du C hef sur ses anciens co llabo ra teu rs , quelles que 

soient leurs nouvelles responsab ilités. Le technique 

subsiste vo ire  s 'e n r ic h it par delà la c o n tin u ité  d'une 

crise  p o litiqu e . Le p riv ilè g e  de ses capacités de 

gestionna ire , ceux liés à la sa lu ta ire  m é d ita tion  

d'un homme à l 'é c a r t  des in trigues  de V ichy, e x p lic i­

te n t le p res tige  de sa paro le  dans ce tem ps de l 'O c ­

cupation . Les conversations à "bâ ton  rom pu", ne 

sont pas s im p lem ent le  moyen de rappe le r à ses 

contem porains le sens de son e x il;  la c o n fro n ta tio n  

avec un e x té rie u r s ig n ifie  la p o ss ib ilité  de poursuivre 

son chem inem ent personnel. De " la  b a s tid e tte " , Raoul 

D a u try  analyse e t soupèse les e ffo r ts  de chacun. 

Les te n ta tiv e s  que développe l'E ta t-F ra n ç a is  pour 

p rom ouvo ir le  redressem ent na tiona l sont m inu tieuse ­

m ent d é ta illées . Techn ic ien , i l  re fuse de re je te r 

d 'em blée les p ropositions économ iques de V ichy. 

En fa i t ,  la s in g u la rité  de son re fus  de la C o lla b o ra ­

tio n  est d 'ê tre  organisée sur deux plans de sensa­

tio n : "in te llec tu e lle" e t "sentim entale". Si la condam ­

nation  sen tim en ta le  tend 5 l 'ir ré d u c t ib le ,  la condam ­

nation  in te lle c tu e lle  laisse f i l t r e r  une p o s itiv ité  des 

analyses ob jec tives .

Tandis q u 'il ré fu te  les prém ices mêmes (la v ic to ire
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de l'A llem agne), la présence de D a u try  sur le t e r r i ­

to ire  frança is  ouvre des échelles problèm atiques, 

ou son o b je c tiv ité  techn ique peut ê tre  piégée dans 

la te n ta tio n  d'un débat. V é ritab le  juge, i l  peut no te r 

"quelques résultats" p o s itifs  obtenus par le P résident 

du Conseil.

S 'il révè le  son accord sur le p rin c ip e  de l'é la b o ­

ra tio n  d 'un Plan d 'Equ ipem ent N a tio na l e t son désap­

po in tem ent pour les options re tenues: " il é ta it récon­

fo rtan t que le  plan national Pétain-Lehideux compor­

tâ t un chapitre au moins qui fu t d'une u tilité  incon­

testable -  nourrir des Français", i l  envisage cependant 

la poss ib ilité  pour le gouvernem ent de réa lise r une 

oeuvre qui échappe aux dilem nes p o litiques  du tem ps. 

Sur le modèle de l'assèchem ent des M ara is Pontins, 

la C ran p o u rra it ê tre  l'o b je t d 'une p o lit iq u e  de déve­

loppem ent ag rico le , "une oeuvre d'urbanism e, d 'a rti­

sanat, d'industrie a lim en ta ire , de colonisation, une 

véritab le  synthèse de toutes les activ ités  nationales".

Raoul D au try  n 'énonce pas l'abso lu  p o litiqu e  

de tou te  opéra tion  techn ique. A l 'é c a r t  d 'une techni­

que qu i, si autonom e, ouvre sur une C o llabo ra tion  

franco-a llem ande, i l  p o u rra it g rand ir une Oeuvre 

qui par sa ra d ic a lité  de lieu  a tte in d ra it  une évidence 

apo litique  p roprem ent na tiona le  e t donc la possi-



b il i té  d 'un exerc ice  m oral sous O ccupation . On res­

sent chez D au try  à Lou rm arin  la nécessité de devo ir 

à chaque fo is , ré ité re r  sa sépara tion  du T e rr ito ire , 

au tan t l ' in te rd it  d 'une p a r tic ip a tio n  débouche sur 

le vécu trag ique  du n o n -fa ire , au tan t la te n ta tio n  

est v ita le  de se renouve ler, chaque jo u r, un champ 

l ic i te  d 'e xe rc ice . Inqu ie t, Raoul D a u try  précise que 

les quelques responsabilités a dm in is tra tive s  dont 

i l  dispose (e xp lo ita tio n  du charbon tun is ien , app rov i­

sionnem ent en eau de la v il le  de M a rse ille ) n 'on t 

pas été  "sollicitées", mais "acceptées" un peu "à 

son corps défendant". La santé, l'eau  pure, le com ­

bustib le , les gazogènes, les légumes e t les fru its  

sont, en dép it de c e tte  gêne, au tan t de domaines 

de ré a lisa tio n  d 'un idéal techn ique  qui lu i apparais­

sent pouvo ir ê tre  développées dans la rigueur de 

l'O ccupa tion  a llem ande. E t, iron ique, Raoul D au try , 

ne peut sans doute ê tre  com pris  d 'un Jean Jard in 

ayant to u t m isé sur V ichy, lo rs q u 'il ouvre à l'éphé­

mère pouvoir de la R évo lu tion  N a tio na le , une c o n tr i­

bu tion  pressée à des o b je c tifs  de longue durée. Il 

propose com m e ré a lisa tion  o p tim a le  de V ichy, le 

m odèle harm onieux d'une c ité - ja rd in  de la Cran, 

où pou rra ien t se réa lise r les p os té rité s  équilibrées 

(les plaques bleues si fr ia b les ) des places po litiques



(P éta in , Lava l, Le roy -La d u rie , Bonafous) e t des ave­

nues techniciennes (A ubert, Couteaud e t Jean Jard in).

De même, cond itionnan t leu r réussite  à la réso lu ­

tion  du problèm e M arse illa is  de l'E au , Raoul D a u try , 

questionne une e ff ic a c ité  ré e lle  des techn ic iens 

de l'a p p a re il d 'E ta t par delà les d iscours idéologiques. 

M oqueur, c 'e s t dans le cham p d 'une réduc tion  au 

m in im a l du te r r ito ire  d 'in te rv e n tio n  de l 'E ta t  q u 'il 

suggère les poss ib ilités  de son e ff ic ie n c e . Proposer 

à Jean ja rd in  de p rouver loca lem en t les ve rtus  de 

V ichy, c 'e s t o f f r i r  le  b lu f f  d 'un pa ri auquel son 

ancien bras d ro it  ne p o u rra it se dérober. Pour le 

conva incre , i l  n 'hés ite  pas à re s t itu e r  son analyse 

dans les lim ite s  de sa possible im p a r t ia lité .  S 'il 

envoie dans ce c o u rr ie r  la le t t r e  du P ré fe t des 

Bouches-du-Rhône adressée au m in is tre  de l'In té r ie u r  

le 3 ju i l le t  1942, c 'e s t pour m ieux souligner c e tte  

convergence en tre  ses po in ts  de vue e t ceux d'un 

rep résen tan t q u a lif ié  de l 'E ta t .



Lourm arin  (Vaucluse) 

11 J u ille t 1942

S tric te m e n t Personnelle.

Mon Cher Jardin [1 ]

Votre vis ite  nocturne de dimanche a fa it passer 

sur la  B astidette e t mon rocher desséché la brise 

rafraîchissante de la fid é lité  e t de l'a ffe c tio n . Après 

un an de séparation, notre longue conversation n'aura 

pas été  in u tile .

Je ne méconnaissais pas les d iffic u lté s  de la 

tâche du président Laval, mais vous m 'avez souligné 

avec bonheur guelgues résultats de ses e ffo rts . Je 

les ai notés.

N 'oubliez pas, de votre cô té , gue je vous ai 

demandé d'insister auprès de lui sur la g ravité  de 

la  situation in térieure du pays, causée par la mau­

vaise adm inistration. L 'a rt de gouverner -  la  politique  

-  ne s u ffit pas à assurer la prospérité d'un pays. 

Dans cet a rt, Monsieur Laval est un m aître  incon­

testé , e t si in te llectu e llem en t e t sentim entalem ent 

je  suis en désaccord avec lui sur les prém ices de 

sa politique extérieu re, c 'es t-à -d ire  sur l'in té rê t



142

e t sur la  certitude de la  v ic to ire  allem ande, du 

moins je ne doute pas que de ces prém ices sa m er­

veilleuse subtilité  tire ra  tout ce qu'elles peuvent 

donner. M ais parce qu 'il est un m aître  ès-politique, 

il a tendance à m ésestim er l'im portance d'une bonne 

adm inistration, c 'e s t-à -d ire  d'une adm inistration  

ne se contentant pas d 'ê tre  instru ite  e t juste, mais 

sachant ê tre  courageuse e t d iligente . Je l'avais  

sans peine, en deux heures de juin 1935, convaincu 

du fléchissem ent de l'adm in istration  française. Je 

lui avais m ontré que les périodes de prospérité qui 

jalonnent notre vie nationale avaient toujours été  

des périodes de vigoureuse adm inistration. C 'est 

ce dont G axotte, qui vous a enseigné l'H is to ire , 

a dû vous convaincre vous aussi. Pour épurer, redres­

ser, fo r tif ie r , anim er l'adm in istration . M . Laval 

ava it instauré, à ma suggestion, les m issi-dom inici 

e t les chambres ardentes, e t chapitré lui-m êm e  

les P réfets  dans la  célèbre réunion du 8 août. C ro it- 

il que c e tte  oeuvre est moins nécessaire aujourd'hui 

qu'en juin 1935.

Monsieur Jean Jardin
D irecteu r de cabinet du C hef du Gouvernem ent 
H ôtel des Princes -  V IC H Y  (A llie r)



Ne parlons pas des transports puisque nous l'avons 

fa it dimanche. J'aurais cependant bien voulu que 

mon ancien M in istre des Travaux Publics [2 ] e t 

mon ancien S ecréta ire [3 ] vissent la gare de St C har­

les jeudi soir. Jean e t Jacqueline qui parta ien t, 

vous renseigneront.

Mais parlons de la V ille  de M arseille . M ieux 

que personne vous savez que les m issi-dom inici L aval- 

D autry de 1935 avaient demandé la création d'un 

A dm inistrateur extraord inaire. Nous n'avons pas 

eu assez de temps pour réaliser notre p ro je t. M . 

Paul Reynaud y a réussi au printem ps de 1939,

e t notre ami Surleau [4 ] a é té  rem placé depuis 

vingt mois, comme bourgm estre de M arseille  par 

M . B arrau lt, un p ré fe t dont l'in te llig en ce , le courage 

e t le labeur sont hors de discussion. Si ce grand

fonctionnaire réussit à fa ire  de M arseille  une v ille

adm inistrée comme le sont Stockolhm , R otterdam , 

Hambourg e t Gênes, nous pourrons nourrir quelgues 

espoirs dans le relèvem ent du pays, accorder des 

vertus à la révolution N ationale, cro ire  à l'e ffic a ­

c ité  des visites m in istérie lles. S 'il échoue,... L s t- 

ce moi gui le  dis? Non, c 'est lu i. Lisez la le ttre

c i-jo in te ; il me l'a  rem ise h ier e t sait que je vous 

l'envoie.



Vous savez pourquoi e t com m ent je lui ai apporté 

mon concours. Comme je  répugne à toute collabora­

tion avec l'occupant, je  ne suis pas ren tré  dans 

les a ffa ires  privées industrielles vers lesquelles l'a n i­

m osité de certains, suscitée par ma collaboration  

avec M . Laval en 1935, m 'a je té  en 1937; je  vis 

dans mon erm itage du Luberon e t n'en sors que 

pour donner du charbon tunisien à la  Tunisie, e t 

pro jeter de donner de l'eau  abondante e t c la ire  

e t non contam inée aux M arseillais. P etites  choses 

certes que de fourn ir les tro is  cinquièmes des calo­

ries nécessaires aux transports e t à l'économ ie tun i­

sienne e t d 'am bitionner d 'é v ite r la  typhoïde à mes 

voisins. Ces petites choses je  ne les ai pas so llic i­

tées, je  les ai acceptées un peu à mon corps défen­

dant, mais aussi parce que la  chose publique ne 

cesse pas de me passionner. Feu e t Eau. J 'a i réussi 

le  Feu chez le  Bey. D o is-je  perdre l'espoir de réussir 

l'E au avec le M aréchal e t M . Laval? Je le crains.

Si c e tte  histoire vous intéresse, fa ites  convoquer 

M . B arrau lt e t M . R ivalland par M . Laval. A jo u tez  

à la  réunion M . Bonnafous qui h ier à M arseille , 

est m aintenant au Gouvernem ent e t s 'é ta it passion­

né pour l'eau  de M arseille . E t essayez de voir si, 

oui ou non, il est possible de fa ire  boire de l'eau



propre à un m illion de Français.

Je sais, mon p e tit Jardin, que vous aurez le 

courage de m ettre  ma le ttre  e t celle  du P ré fe t 

sous les yeux de M . Laval. Ce sera une expérience 

intéressante. Si vous la réussissez vous aurez donné 

un sérieux coup de m ain à de grands fonctionnaires 

qui le  m ériten t.

A f f  ectueusem ent. 

signé D A U TR Y
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l.e  P ré fe t des Bouches-du-Rhône, P ré fe t Régional

à Monsieur le C hef du G ouvernem ent, M in is tre  
S ecréta ire  d 'E ta t à l 'In té r ie u r  (S e cré ta ria t général 
pour l'adm . V ichy).

NBJ. C onvention en tre  la V ille  de M a rse ille  e t la
Sté technigue e t fin an c iè re  pour la reco ns tru c ­
tio n  urbaine, ru ra le  e t in d u s tr ie lle . C onvention  
en tre  la v ille  de M arse ille  e t la Sté d 'études 
des Eaux de M arse ille

Au cours de mon dernier voyage à V ichy, j'a i 

eu l'honneur d ' appeler l'a tte n tio n  de M . le Secré­

ta ire  général pour l'adm in istration  sur l'in té rê t gui 

s' a tta c h a it à l'approbation rapide des deux conven­

tions désignées en référence.

Il m 'est revenu en e ffe t, gue de plusieurs côtés, 

e t notam m ent au sein du Conseil M unicipal, on s'é­

tonnait du re tard  apporté à la solution de ce tte  

a ffa ire  dont votre adm inistration a é té  saisie au 

mois d'août 1941; on m urm ure gue l'A dm in istration  

est plus len te encore m aintenant gue sous les Gouver­

nem ents gui ont précédé la  R évolution N ationale; 

on ajoute même gu'avec l'ancienne m unicipalité, 

une intervention des parlem entaires locaux aurait 

fa it  aboutir depuis longtemps des a ffa ires  de c e tte  

nature.



Je pense qu'une te lle  situation présente des incon­

vénients sérieux e t qu 'il y au ra it le  plus grand 

in té rê t à y m ettre  un term e aussi tô t que possible.

J'avais d 'ailleurs déjà développé ce point de 

vue dans mon en tre tien  avec M . le Secrétaire  

G énéral pour l'adm in istration , e t il ava it é té  convenu 

que le Conseil d 'E ta t sera it saisi sans plus tarder 

des deux dossiers. O r, il résulte d'une conversation 

téléphonique qu'a eue M . Le D irecteu r des Services 

Techniques de la  V ille  avec les Chefs des deuxième 

e t quatrièm e bureaux de la  d irection des A ffa ires  

départem entales e t communales, que votre Adm inis­

tra tio n  au rait l'in ten tio n  de nous demander encore 

des précisions supplém entaires sur ces deux dossiers 

e t de consulter à nouveau le M inistère des Finances 

avant d'en saisir le  Conseil d 'E ta t.

Pour les raisons indiquées ci-dessous, je  pense 

qu'une te lle  procédure qui sera it de nature à re ta r­

der encore l'approbation des deux conventions est 

inopportune, e t qu 'il y a in té rê t à saisir sans plus 

tarder le Conseil d 'E ta t a fin  que la H aute Assemblée 

puisse aborder tout au moins l'exam en du dossier 

avant les vacances.

Il reste bien entendu que les Services techniques 

de la V ille  se tiennent à la disposition de votre



A dm inistration pour lui fournir tous renseignements 

e t explications com plém entaires au sujet de ce tte  

a ffa ire .

Les éclaircissem ents correspondants pourront, 

si votre départem ent le  juge opportun, ê tre  transmis 

ultérieurem ent au Conseil d 'E ta t avec l'av is  d é fin itif 

du M inistère des finances mais c e tte  correspondance 

ne devrait pas à mon avis, re tard er plus longtemps 

l'envoi des dossiers à la  H aute Assemblée.

signé R IV A LLA N D .
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[1 ] Jean Jard in: (1904-1976), Recommandé par

Daniel Rops, il dev ien t le bras d ro it de Raoul 

D au try  aux Chemins de fe r du Nord. En janv ie r 

1941, il est nommé Chef de cab ine t du m in is ­

tre  des Finances, Yves B o u th illie r . Le 1er 

a v r il 1942, i l  dev ien t C hef de cab ine t du 

M in is tre  des Travaux Publics, R obert G ib ra t.

Du 20 a v r il 1942 au 30 octobre  1943, i l  est 

D ire c te u r de cab ine t de P ie rre  Lava l. Après 

ce tte  dern ière  date, i l  est nommé par Vichy 

en poste à Berne.

[2 ] P ie rre  Lava l, m in is tre  des Travaux Publics

en 1925.

[3 ] Jean Jard in

[4 ] F rédéric  Surleau: C he f du serv ice  de la voie 

au réseau d 'E ta t. I l dev ien t dans la f in  des 

années 1930, p résident du réseau fe rré  de 

l'A lsa ce -L o rra in e . I l est nommé en 1939 m aire 

de M arse ille , a fin  "d 'assa in ir la v ille " .

La même année, i l  est ra tta ch é  au m in is tè re  

de l'A rm e m e n t, en ta n t qu 'inspecteur général 

de ses é tab lissem ents. Le 15 janv ie r 1940, 

il partage avec J o lio -C u rie  la présidence du



H a u t-C om ité  des Recherches S c ientifiques 

à l 'in té r ie u r  duquel siège de p le in  d ro it le 

M in is tre  de l'A rm e m e n t. Il est démis de ses 

fonctions m unicipales par le gouvernem ent 

de V ichy (novem bre 1940) qui lu i p ré fè re  

un représen tan t de Jacques D o rio t. Après 

la guerre, il est in tég ré  dans l'équ ipe  technique 

de Jean M onnet (C om m issaria t au Plan).



La B as tide tte  
Lou rm arin  (Vaucluse)
28 J u ille t  1942

Mon Cher Ami

Depuis que vous êtes entré  dans les avenues 

du pouvoir la b a tte rie  de la B astidette ne vous

épargne pas les tirs  de harcèlem ent. Je ne sais 

si ma dernière ra fa le  a fa it des ravages dans la 

Pollution des Eaux m arseillaises e t dans la Typhoïde. 

Si votre silence est un acquiescem ent à mes vues, 

je  m 'en autorise, si j'ose d ire , pour ouvrir le feu  

aujourd'hui sur les incendies des forêts provençales

e t sur l'irrig a tio n  e t le  drainage de la C rau. Dans 

les temps actuels où nous nous préoccupons surtout 

de la  défense de nos âmes, il ne fau t cependant

pas perdre l'occasion de pousser celle  de la santé, 

de l'eau  pure, du com bustible, des gazogènes, des

légumes, des fru its  e t du p e tit supplément de ration  

de viande que pourraient assurer à nos enfants quel­

ques prairies nouvelles.

Votre am i, le  M in istre  de l'A g ricu ltu re , n'ignore 

certainem ent pas que des m illie rs  d'hectares de 

pins e t de chênes lièges brûlent depuis un mois. 

A tous les coins de l'horizon m ontent des fumées
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sinistres, on évacue des villages : c 'est plus qu'un 

désastre, c 'est une honte pour notre pays. L'adm inis­

tra tio n  actuelle est-e lle  aussi incapable que l'an ­

cienne de prendre les mesures qui ont épargné plu­

sieurs m illions de dégâts par an sur un Réseau que 

vous connaissez e t de fa ire , en Provence, ce que 

Madame W allenstein a fa it dans les Landes. Posez- 

lui donc la  question e t voyez si nous devons continuer 

à subir passivement ce q u 'il est si fa c ile  d 'é v ite r.

E t, puisqu'au lendem ain de l'a rm is tice  on a posé 

comme programme -  un étrange program m e en vérité  

-  de fa ire  de la  France un pays purem ent agricole, 

on a entrepris de défricher les terres incultes -  

en e s t-il d'autres que de m édiocre ? -  e t de m ettre  

en valeur les terres qui peuvent devenir riches au 

prix de travaux d 'E ta t que les particu liers ne peuvent 

entreprendre -  ce qui est m ieux -  s a it-il, votre  

am i, qu 'il y a , pour la  Crau un grand pro jet inspiré 

de l'oeuvre mussolinienne des M arais Pontin ? C e tte  

oeuvre, je  la  connais bien e t suis a llé  l'é tu d ie r sur

Monsieur Jean Jard in
D ire c te u r du C ab ine t du C hef du G ouvernem ent



place à trois reprises e t j'a i même eu autrefois  

l'occasion d'en com plim enter le  Duce dans son C abi­

net de la place de Venise. Aussi, me suis-je réjouis 

en ju ille t 1940, de voir Surleau, Cassan [1 ], Couteaud, 

Arbus s'intéresser à la Crau aux côtés de Lehideux

[2 ] e t de Giraud [ 2 l  Vous ne vous en étonnerez 

pas: un plan d'équipem ent national m 'est toujours 

cher e t le  désert de la Crau est à ma porte. Je 

n'ai jam ais fa it la  route d 'A vignon-M arseille sans 

me demander pourquoi le  P .L .M . n 'ava it pas pris 

l'in itia tiv e  de le désem pierrer, de l'irrig u e r, de le  

draîner, de l'urbaniser, de le peupler, d'en fa ire  

un nouveau e t le  plus grand centre de production 

de prim eurs. Aussi bien tan t d'illusions déraison­

nables é ta ien t affichées après l'a rm is tice  sur les 

moyens dont a lla it disposer le  pays pour réaliser 

sa renaissance qu 'il é ta it réconfortant que le plan 

national Pétain-Lehideux com portât un chapitre au 

moins qui fu t d'une u tilité  incontestable -  nourrir 

les français -  e t d'une possibilité im m édiate -  cinq 

m ille  Indochinois cam paient à côté de la Crau dans 

un désoeuvrement absolu aux poudreries de St Chamas 

e t de Sorgues e t pouvaient fournir la  m ain-d'oeuvre  

qui, sans autres m atériaux que les carrières e t les 

fours à chaux de la  région des Baux, é ta it en mesure
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de m ener c e tte  oeuvre à bonne fin  en trois ans. 

Je sais que le principe fu t retenu, que les moyens 

techniques e t financiers fu ren t réunis par le  truche­

m ent de la  Compagnie N ationale du Rhône, qu'une 

prem ière expropriation de 2500 hectares fu t réalisée, 

e t que les chantiers fu ren t ouverts. J 'a i eu l'occa­

sion, il y a six mois, de les vo ir e t d 'y ê tre  guidé 

par mon cam arade A ubert, Président de la  Compagnie 

N ationale du Rhône, e t son jeune e t ardent collabo­

ra teu r Couteaud (Couteaud est de la  génération  

e t du type Dherse) qui fu t pendant la guerre le  bâtis­

seur du grand a te lie r de chargem ent de l'A rdoise  

(en face Orange). J 'a i donc, puis-je d ire , vu se fa ire  

le  dém arrage e t la  lectu re  de la  conférence récente  

de Couteaud aux électriciens m 'a in c ité  à voir à 

quoi on en est aujourd'hui? Je viens de le  fa ire  

e t j'en  ai re tiré  la  certitu d e que 1943 ne nous appor­

te ra  pas de récoltes substantielles. M . Leroy-Ladurie  

[4 ] le  s a it-il?  Le M aréchal e t M . Laval se doutent- 

ils de l'im pression que cause c e tte  dem i-paralysie?  

Voilé une oeuvre qui est essentiellem ent apolitique  

qui à e lle  seule assurerait la  g lo ire d'un gouverne­

m ent, qui intéresse tous les Français, car si c 'est 

une oeuvre de production agricole, c 'est aussi une 

oeuvre d'urbanism e, d 'a rtisan a t, d'industrie a lim entaire



de colonisation, une véritab le synthèse de toutes 

les activ ités  nationales. La fa c ilité  avec laquelle  

le régim e actuel a pu, par une loi spéciale, fournir 

les moyens financiers e t techniques n'empêche pas 

l'oeuvre de s'enliser dans le m arais adm in is tra tif, 

sous la pression des in térêts  privés des m araîchers 

de C availlon e t de C arpentras, des bergers de la 

Crau e t de je  ne sais qui encore? C ela crève les 

yeux de tous, e t certainem ent ceux de M . Leroy- 

Ladurie e t de M . Bonnafous [ 5 l  Que fa u t-il fa ire  

pour aboutir? Ce n 'est pas à moi de le découvrir 

e t de le d ire. Je me contente de vous sonner la 

cloche d 'alarm e. E st-ce la fau te  de la Compagnie 

nationale du Rhône? C ela me surprendrait encore 

qu 'il soit certain  qu'avec la production de l ’énergie 

hydro-électrique de Génissiat e t l'am élio ration  de 

la  navigabilité  sur le Rhône, c e tte  compagnie a 

à résoudre -  e t résoud m agnifiquem ent à d'immenses 

problèmes techniques qui la  détournent nécessaire­

m ent d'une oeuvre agricole e t co lon iatrice. P eut- 

ê tre  devrait-on séparer techniquem ent les deux a c ti­

v ités de c e tte  compagnie e t p lacer à la tê te  de 

la  Crau un responsable qui a it la passion des pro­

blèmes alim entaries généraux -  fa u t-il vous rappeler 

leur d iversité à vous qui vous êtes passionné autrefois
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avec d'autres pour les m arais vendéens, le  tra item en t 

des pommiers de la  Bretagne e t de la Norm andie, 

les salades e t prim eurs de la région de Nantes les 

transports des bananes entre Dieppe ou le Havre  

e t Paris, la  congélation du poisson, la  création des 

frigo-consignes e t d 'abatto irs régionaux etc..sont 

des guestions d'urbanisme? P eu t-ê tre  devrait-on  

fa ire  de cet anim ateur un proconsul ayant une com­

p lète  délégation de la  Compagnie nationale du Rhône 

e t des m inistres intéressés (in té rieu r, agricu lture, 

production industrielle, éguipem ent national, finan­

ces...)? laissez-m oi penser que tout cela est faisable  

si le  Gouvernem ent veut e t c ro ît que, même dans 

les circonstances où nous vivons, il y a encore quel­

que hommes qui p ré férera ien t la  g loire bien française  

d'un Craponne à des gloires européennes plus discu­

tables e t plus précaires. Un Surleau, un Cassan 

un Lem aire y réussiraient.

Dans mon erm itage, il m 'est d iffic ile  de préciser 

davantage, mais parce que j'a im e  mon pays e t suis 

a tte n tif à sa vie quotidienne, je  ne puis pas ne 

pas penser q u 'il sera it d'heureuse adm inistration  

qu'au moment où M . Leroy-Ladurie lance un appel 

éloquent aux producteurs de légumes ou de fru its . 

11 s'occupe de c e tte  a ffa ire  avant qu 'elle  ne fasse



fa illite . Déjà les habitants de C availlon eux-mêmes 

ont une carte  de légumes. Que sera-ce l'an prochain.

Votre prénom e t votre nom patronym ique, mon 

cher am i, vous obligent. C e lu i-là  évoque le jeûne 

du désert e t ce lu i-c i l'abandonne. Rencontre sym­

bolique, à quoi s'ajoute singulièrem ent l'a to u t que 

constitue votre situation actuelle  auprès du C hef 

du Gouvernem ent. Si vous réussissez à fa ire  fe rtillis e r  

la C rau, l'avenue qui joindra les places principales 

de quatre des hameaux qu'on y construira, places 

qui porteront -  si vous vous hâtez -  les noms de 

Philippe P étain , P ierre  L ava l, Leroy-Ladorie , e t 

Bormafous, gardera au long des siècles, tro is noms 

: Avenue A ubert, Avenue Couteaud, Avenue Jean 

Jardin. Mon am itié  pour vous m 'in c ite  à revendiquer 

de rédiger votre notice pour la plaque bleue. Au 

surplus, car l'ém ail est fra g ile  e t les voyages vers 

la Crau peuvent ê tre  longtemps d iffic ile s , soucieux 

de votre renom m ée, je fe ra i appel à F lam ent, qui 

a ses entrées chez Larousse pour que vos petits  

enfants puissent lire  c e tte  notice, après les pages 

rouges, dans la p artie  historique e t géographique 

du dictionnaire où vous e t moi avons lu jadis celle  

de M . de Craponne : "ingénieur français, né à Salon.



Il a donné son nom au canal destiné à fe rtilis e r  

la Crau (1519-1559)". Pensez-y. B ientôt vous aurez 

plus de quarante ans e t p eu t-ê tre  ne serez-vous 

plus à même de passer à la postérité?

Mon Cher am i, prenez une heure pour lire  e t 

m éditer la  belle conférence de Couteaud e t une 

autre heure pour en tre ten ir de c e tte  question M . 

Leroy-Ladorie e t M . Bonnafous. Ensuite, si c 'est 

indispensable, réunissez le Président avec ses deux 

collaborateurs e t M . R obert. Je vous souhaite de 

réussir à les convaincre qu 'il fau t fa ire  c e tte  grande 

chose e t la  fa ire  v ite .

Très affectueusem ent.

siqné R . D A U T R Y .



U rba in  Cassan, P o ly techn ic ien , en tré  aux che- 

m ins-de -fe r du N ord. M is en congé par Raoul 

D au try  pour lu i p e rm e ttre  d 'e ffe c tu e r des 

études d ' a rc h ite c tu re . Il sera " l 'a rc h ite c te  

de D au try  to u t nu long de sa ca rriè re  et 

jusqu'au M .R .U . A la f in  de sa vie , Président 

du Conseil supérieur de l'O rd re  des A rc h ite c ­

tes.

François Leh ideux: (1904) F ils  de banquier, 

m arié  à une n ièce de Louis R enau lt. A d m in is tra ­

teu r de la Société  des A c ie rs  Fins de l'E s t, 

des Forges de l'U .C .P .M .I., des avions Caudron. 

A d m in is tra te u r délégué des Usines Renault 

en 1939. C o n trô le u r des program m es m il i ­

ta ires  des usines d 'au tom ob iles  en 1939-1940. 

En août 1940, i l  dev ien t président du C om ité  

d 'O rgan isa tion  de l'A u to m o b ile . A la fin  du 

mois d 'oc tob re  de c e tte  même année, il est 

nommé C om m issaire  à la lu t te  con tre  le chô­

mage. En mars 1941, il dev ien t Délégué Céné- 

ra l de l'E qu ipem en t N a tio na l; puis Secréta ire  

d 'E ta t à la P roduction  Ind u s trie lle  ( ju ille t 

1941-avril 1942). Il est dém issionnaire à l 'a r ­

rivée  de I aval au gouvernem ent. Accusé de 

C o llabora tion  il sera condamné à la L ib é ra tion .
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[3 ] H enri G iraud: d ire c te u r des Travaux Publics 

de la v ille  de Paris e t du départem ent de 

la Seine dans les années 1930, i l  o b tie n t sous 

V ichy le poste de D ire c te u r Général des Ser­

vices de la D é léga tion  G énérale à l'E qu ipem ent 

N a tio na l. Après la dém ission en A v r il 1942, 

de F rançois Lehideux du poste de Délégué 

N a tio na l, H enri G iraud assume la  vacance 

de ce de rn ie r sans o b te n ir ré e lle m e n t le t i t r e  

de Délégué G énéral à l'E qu ipem en t N a tiona l.

[4 ] Jacques L e ro y -L a d u rie : p ro p r ié ta ire  e xp lo ita n t 

ag rico le , responsable à p a r t ir  de 1934 de 

l'U n ion  na tiona le  des Syndicats A grico les . 

M in is tre  de l'A g r ic u ltu re  e t du R a v ita ille m e n t 

du deuxièm e gouvernem ent Lava l (a v r il 42). 

Démissionne en septem bre 42 à l'in s ta u ra tio n  

du STO.

[5 ] Max Bonnafous: U lm ie n , agrégé e t p ré fe t, 

i l  s 'é ta it  rapproché de P ie rre  Lava l par l 'e n tre ­

m ise des néo-soc ia lis tes . Au re to u r de ce 

dern ie r au gouvernem ent, Max Bonnafous 

o b tie n t le m in is tè re  du ra v ita ille m e n t (a v r il 

1942). I l res te ra  dans ses fonc tions  jusqu'au
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début de l'année 1944, puis rem placé par 

P ie rre  C atha la  qui cum ulera  ce p o rte fe u ille  

avec ce lu i des Finances.
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Que l'a u tre  so it de co n ta c t d if f ic i le ,  vo ire , à 

to u t m om ent, en risque co ncre t de d ispara ître  charge 

le r itu e l de l'échange-des-voeux, d 'une a ffe c t iv ité  

intense. La le t tre  de Noël 1943 à M é taye r, p a rtic ip e  

de ces te x te s - lim ite s  ou s 'exagèren t e t se dévo ilen t 

pour nous les logiques de la longue durée. A u ta n t 

D au try  se ra it, a p r io r i,  l'hom m e du téléphone e t 

de la d ire c tiv e  a d m in is tra tiv e , au tan t la le t tre  sous 

O ccupation dev ien t, par nécessité , la c irc u la ire  au 

réseau. C e lle  que l'o n  présente est l'occas ion  pour 

Raoul D a u try  d 'un essai sur c e tte  réso lu tion  de 

l'in d iv id u e l dans le  socia l que propose le tra v a il,  

lo rsq u 'il a t te in t  "le m iel" de l 'a m it ié  e t la d é fa ite  

des castes. L 'hom m e seul peut ce rtes  poser son 

é ca rt, le groupe consc ien t, fo rm é  d 'e sp rits  à "force  

e t étendue complémentaire" peut, lu i, postu le r sa 

résistance. C 'e s t dans le  systèm e de l'échange se n ti­

m enta l e t m a té r ie l du réseau que se fo rge  l'e xce p ­

tionne l bonheur d 'une f id é l ité  possible. Une f id é l ité  

qui n 'es t pas un p ro je t, p lu tô t un é ta t; "en face  

des français qui se trom pent e t de l'ennemi qui 

nous détruit". La constance t ie n t de la preuve: que l­

que p a rt pour D a u try . Les c réa tions  u tile s  sont 

v is ib les... Les tra ins  ro u len t.

La descrip tion  de l'oeuvre  com m unauta ire  du



ra il,  où la besogne est d is tribuée  à chacun, où des 

règles précises servent de guides, rappe lle  ce tte  

com p la in te  répétée de la ra re té  de l'hom m e d 'excep­

tio n  e t apparaît p réparer le systèm e fo r t  peu héroïgue 

gui sera mis en p lace, pour la reco ns tru c tio n  de 

la France, par le M in is tre  de l'U rban ism e . C 'est 

bien alors que, d is tinguée du ch e m in -d e -fe r, la te ch ­

n ic ité  de Raoul D a u try  se dévo ile  com m e capacité  

de s 'in fo rm e r sur une grande masse d 'agents e t 

d 'opéra tions, dans la reconnaissance "dém ocra tigue " 

du mauvais n iveau général des fo rces e t des com pé­

tences. La  re co ns tru c tio n  im m o b iliè re  de la rra n c e  

sera bien postulée com m e e f fe t  de l'a g ré g a t produc­

t i f  de l'ensem ble des a rch ite c te s , ingénieurs, m étreurs 

entrepreneurs...:

"... quand je ne suis pas sûr de trouver un cheval

de sang pour le m ettre  dans les brancards, je me

contente d'un demi ou d'un quart de sang, mais 

je garde en main la chambrière" d isa it D au try  dans 

sa le ttre  du 13 ju in  1941 à G u illa um a t d ire c teu r

des mines de Tunisie.

Sans grande d é c la ra tio n  sur le genre hum ain, 

c 'e s t à p a r t ir  de sa percep tion  du réseau des f id é l i ­

tés, de ce T ransport sans castes e t sans classes, 

sans re lig io n , ni une race seule, gue Raoul D autry



appréhende, non pas d ire c tem en t l'h o rre u r e lle -m êm e, 

mais su rtou t, c e tte  crise  des h ié ra rch ies  de l 'E ta t  

Français confron tées aux réso lu tions barbares de 

l'A llem ag n e  nazie:

"Les papiers que je  lis e t les propos que j'entends 

sur la form ation des chefs commencent à m 'irr ite r. 

E t quand le B fa it  conférence à l 'X  sur le rôle 

du chef e t ensuite ne veut pas intervenir pour sau­

ver Lang, P ierre Lévy, ni consentir à fa ire  passer 

Robert Lévi en Zone Libre à moins qu'il ne démis­

sionne, j'éprouve le besoin d'en parler autrem ent".



I ourm arin  (Vaucluse)

Noël 1943

Mon Cher M ETA YER ,

Après bien des péripéties, vos lettres e t vos 

envois, collectifs ou individuels, viennent de m 'ar­

river. Le messager corporatif habituel, dont le dé­

vouement pour moi est digne de celui des cheminots 

du Nord e t de l'E ta t, n'a pu parvenir jusgu'ici hier 

du fa it  d'un retard  de plus de 7 heures. Il a dû 

repartir -  puisgue pendant deux ou trois jours il 

n'aurait pu le fa ire  faute de tra in  -  après avoir 

déposé le tout à Cavaillon e t aussi téléphoné à 

Madame LESTRING UEZ. J'ai pu fa ire  prendre cour­

rie r e t objets ce m atin, chez le chef de gare e t 

ils viennent de m 'ê tre  remis. Aussi ma femme, 

mes enfants e t moi avons des cadeaux de Noël 

précieux dont nous vous remercions tous, vous, Mon 

Cher M E TA Y E R , e t vous aussi, BALLUAIS, C LER C , 

SIROLLE, A N TO N IN I, B ER TR A N D  e t tous les jeunes 

e t les instructeurs de La Eolie, gui nous avez comblés 

de preuves sentimentales e t m atérielles d'une fidé­

lité  qui, dans les temps que nous vivons, sont par­

ticulièrem ent précieuses.

Je ne veux pas que cette  journée de Noël s'achève



sans que je vous ai répondu à vous tous qui êtes 

à la fois des Camarades e t des Amis. Nul milieu  

de travail n'a mieux que notre Réseau permis de 

réaliser ce qu'est le compagnonnage d'hommes attelés  

aux mêmes tâches, e t ce gue sont la camaraderie 

e t l'a m itié . Le compagnonnage nous réunissait tous, 

ceux qui s'aim aient e t ceux qui ne s'aim aient pas. 

La camaraderie é ta it l'a ffirm atio n  entre le plus 

grand nombre d'une solidarité de corps, d'intérêts  

e t de sentiments pour une certaine action e t face  

à certaines d ifficu ltés, certaines épreuves, certaines 

menaces.

L 'am itié  qui régnait entre nous é ta it d'une autre  

nature e t, à la vérité , e lle  é ta it tout autre chose. 

Je crois bien qu'elle ne naît qu'entre les hommes 

qui se rencontrent mystérieusement sur un plan 

spirituel ou a ffe c tif  qui, pour chacun d'eux est 

essentiel e t quand ils atteignent simultanément à 

une profondeur de sincérité, de respect e t de dévoue­

m ent réciproque qui e ffacent toutes les différences  

de pensée e t d 'intérêts.

C 'est une sorte d'aventure analogue à l'aventure  

du mariage que se scelle par un pacte qui n'est 

ni juré, ni écrit, mais qui est aussi fo rt que le pacte 

du m ariage.
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Gn pourrait dire, me sem ble-t-il, que la cama­

raderie est l'a ffec tio n  qui associe des "individus 

semblables" d'un même corps social e t que l'a m itié  

est l'a ffec tio n  qui unit des "personnes qui se choisis­

sent, s'élisent pour un acte de foi les uns envers 

les autres". La camaraderie s'édifie peu à peu comme 

une voie, une machine, un bâtim ent, tandis que 

l'a m itié  se déclenche brusquement comme réaction  

chimique au contact de certains catalyseurs.

La route de la camaraderie ne conduit pas à 

l'a m itié , mais si par aventure elle  y aboutit, les 

hommes qui ont ce privilège atteignent ensemble 

aux sommets les plus hauts de la compréhension 

e t du dévouement; la solidarité est dépassée e t 

fournit aux relations la nourriture la plus riche, 

une sorte de m iel sentimental e t parfum é, pris du 

suc des fleurs les plus rares de la pensée e t des 

actes e t qui se conserve indéfinim ent dans la chaleur 

e t dans le froid. Nous avons connu celle -là  e t nous 

vivons celu i-c i. En lisant, il y a un instant vos

lettres  à tous,, croyez-m oi, Mon Cher M ETA YER , 

je réalisais pleinement ce qu'est l'a m itié  qui dépasse 

la cam araderie, mais prend appui sur e lle . Dans 

le désordre du monde actuel, des esprits e t des 

activ ités, dans notre corporation comme dans toute



la France, dans ces heures où les hommes se renient 

e t se déchirent e t à tout le moins sont ballotés par 

la vie comme les goémons sur la digue de St-Jean- 

de-Monts, nous avons l'exceptionnel bonheur de rester 

fidèles à nous-mêmes e t fidèles les uns aux autres.

L 'unité  de notre vie est fa ite  de l'attachem ent 

gue nous gardons à un p e tit nombre d'idées e t de 

sentiments gui exprim ent notre vocation profession­

nelle, notre vocation patriotigue, notre vocation 

humaine e t nous interdisent de p lier notre conscience 

au gré des circonstances, des intérêts e t des hommes.

N otre stab ilité  de pensée, notre continuité dans 

l'action , le plaisir gue nous prenons à consentir

de durs sacrifices, sont le fru it de la passion profonde 

que nous avons pour notre m étier, du contact intim e  

que nous avons maintenu entre nous e t étendu aux 

choses, aux hommes e t à l'idéal du R a il e t de la

P atrie . Plus que tout autre peut ê tre  a permis ce

résultat, notre oeuvre que, dans le  jargon actuel, 

on pourrait appeler une oeuvre communautaire, où

la besogne distribuée à chacun appelle la  collaboration  

de tous e t exige le  dévouement e t la responsabilité 

de chacun, où des règles précises servent de guide 

e t demandent dans l'application quotidienne de l'exac­

titude e t de l'hab ile té , perm ettent de mesurer les
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difficu ltés e t de les surmonter, de fa ire  à tous 

instants une création u tile , visible, dont la perfection  

est notre m eilleure récompense. E lle nous a tous 

élevés au-dessus de nous-mêmes e t a donné à notre 

esprit une force e t une étendue complémentaire 

qui nous ont amenés e t maintenus dans la résistance.

De notre a ttitude d'hier devant les problèmes 

graves que nous avons eu à résoudre de 1933 à 

1937 e t de nos attitudes d'aujourd'hui devant les 

problèmes beaucoup plus graves encore, j'espère 

que nous sortirons tous à notre honneur, le coeur 

e t l'esprit pleinement satisfaits e t que nous sommes 

de ceux qui auront maintenu des raisons de croire  

à la fois en notre pays e t en une humanité meilleure  

e t laissé un enseignement e t un exemple aux jeunes 

qui nous succéderont.

Leur pâte est pétrie  e t repétrie  par les souffran­

ces de la servitude, par des abdications, des renie­

ments, des trahisons. E lle  est prête à recevoir tous 

les levains. Que le nôtre soit le plus pur e t le plus 

fécond.

Vous avez raison, Mon Cher M E TA Y E R , de penser 

que l'a ffa ire  C H R E TIE N , Ingénieur en Chef sorti 

de l'Ecole prim aire, est grave. E lle ne m eurtrit 

pas seulement un homme qui a, sur tous les plans,



fourni pendant quarante ans un labeur exceptionnel­

lement parfa it.

"Elle ne déchire pas seulement, suivant votre  

propre expression, un peu du Réseau de l'E ta t et 

l'un ité  de l'équipe", e lle  compromet l'avenir de la 

société ferroviaire française. C H R E TIE N , comme 

son patron du Nord, Monsieur PARIS (fils  d'un char­

pentier de la voie de LO N G U EA U ), simple élève 

de l'école prim aire dont mes prédécesseurs avaient 

fa it  un ingénieur principal e t dont j'a i fa it  un ingé­

nieur en chef; comme M U C H ER ÏE  (f il  d'un chef 

cantonnier de la voie de L ille , élève lui aussi de

l'école prim aire, que j'a i form é e t préparé pour 

les fonctions d'ingénieur en chef de la Voie au P.O . 

qu'il occupe m aintenant), comme B A U D O IN  (chef 

d'équipe des charpentiers de l'a te lie r  de la Voie,

dont j'a i fa it , en huit ans un contrem aître, puis 

un contrem aître principal, un S /C hef d 'A te lie r, un 

chef, un chef principal e t enfin un inspecteur divi­

sionnaire décoré de la m édaille m ilita ire ), comme 

P IR O N  (à qui, en six ou sept ans, j'a i cousu des

galons d’inspecteur e t la légion d'honneur sur son

bleu de chef d'équipe) e t bien d'autres que je n'oublie 

pas, ont été les symboles d'une religion nouvelle, 

celle  qui veut que tous aient les mêmes possibilités
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e t puissent atteindre aux mêmes succès professionnels 

e t humains.

J'a i tord de dire "religion nouvelle". Je devrais 

dire "religion renouvelée" car le Christianisme à 

sa naissance a déjà apporté aux hommes l'égalité , 

en même temps qu'il leur apportait la liberté e t 

la fra te rn ité . Je lisais hier dans les Origines du 

Christianisme de R EN A N , la magnifique page suivante

"La  fécond ité  de ces idées fu t  m erve illeuse . 

C 'é ta it  le  v in  du pauvre é levé à l'é g a l d 'un serv ice  

re lig ie u x . C 'é ta it  la p ro c lam a tio n  de c e tte  vé rité  

sur les questions sociales dont les prem ières en 

doive se préoccuper. C 'é ta it  la fonda tion  de l'é cono ­

m ie  p o lit iq u e  en ta n t que chose re lig ieuse . Comme 

organ isa teurs, com m e économes, com m e a d m in is tra ­

teu rs , les évangélistes euren t un rô le  bien plus im p o r­

ta n t encore. Ces hommes p ra tiques, en co n ta c t 

pe rpé tue l, a lla ie n t p a rto u t, voya ien t to u t. Ils f ire n t 

bien plus que les A pô tres im m ob iles à Jérusalem  

sur leu r siège d 'honneur. Ils fu re n t les créa teurs 

du C hris tian ism e  en ce q u 'il est de plus solide et 

de plus durab le".

Pour que l'oeuvre que j'a i fa ite  soit solide
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e t durable, il eût fa llu  que ses chefs n'abandonnas­

sent pas C H R ETIEN  e t qu'ils luttassent jusqu'à la 

m ort pour le m aintenir. J'en viens à craindre que

demain, il n'y a it plus personne qui a it le souci 

e t la volonté de suciter des chefs pris dans les 

rangs les plus humbles, le courage de ne pas les

laisser tomber sur le bord de la  route, ni aux pre­

mières étapes ni aux autres. Le chemin de fe r va- 

t - i l  redevenir une chasse gardée pour diplômés,

l'esprit de classe, sinon de caste v a -t- il recommencer 

à prévaloir.

Ce qui avait fa it  l ’E ta t, c 'é ta it l'esprit d'équipe 

qui tien t dans la v ie ille  devise républicaine "L ib e rté , 

E ga lité , F ra te rn ité "  J'avais oeuvré le  Conseil e t

le contact avec le  Personnel. II y avait une .... 

dans la camaraderie e t l'a m itié  entre un Arthur 

PO N TA IT (Président du Bureau International du Tra­

vail), M . VOL O N T A T (Président du Conseil Général 

des Ponts-et-Chaussées), M . C H A R D O N  (Président 

de Section du Conseil d 'E ta t), M . HELBRONNER  

(Président du Consistoire Israélite) -  qui vient d 'ê tre  

déporté en Pologne avec sa fem m e au sortir de 

la clinique où il venait de subir deux opérations 

M . GANfsE (p e tit écolier bordelais qui s 'é ta it 

hissé au rang de M ajor des Arts e t M étiers, de
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M ajor de l'Ecole C entra le, de Chef Adjoint de la 

Mission d'Amérique en 1917/1918), les BOURGIER  

e t les D UR O U RE, les M E TA Y E R , les BALLUAIS, 

les SIROLLE, les UM BDENSTOCK et tan t d'autres, 

subsistera-t-elle?

Quoi qu'il en soit actuellem ent e t quoi qu'il 

en puisse ê tre  demain, il fau t tenir e t résister, 

ten ir sans fa ib lir ni un jour, ni une heure, en face  

des Français qui se trom pent e t de l'ennemi qui 

nous détru it. Tenir comme LO Y LE T, cet ouvrier

chef du camp m arin, chef des ateliers de Saintes,

dont BERTRAND et les jeunes de La Folie ont 

eu la délicate pensée de fa ire  figurer la c itation

dans l'album  que je viens de recevoir. Le Général 

qui d it qu'il s'est battu "sans espoir" s'est trompé. 

En se sacrifiant, LO YLET avait un espoir, celui 

d'inspirer pour des tâches comme celles qu'il avait 

accomplies e t pour un héroïsme semblable au sien, 

les jeunes du Réseau qui lui avaient été  confiés.

C 'est "son esprit" qu'il faut garder e t dont nous 

devons être  dignes.

Mon Cher M E TA Y E R , je clos ce tte  le ttre  qui 

est bien longue, mais qui m 'a donné l'occasion de 

vivre une heure avec vous. E lle  ne s'adresse pas 

seulement à vous mais à tous les Camarades dont



j'a i d it les noms plus haut e t à d'autres encore, 

comme PA Q U IN . Vous m 'avez tous donné une joie 

profonde, celle de sentir votre coeur de cheminots, 

de Français e t d'amis. Recevez mes voeux pour 

vous e t pour les vôtres e t mon espérance invincible 

dans le destin de la France e t la vie de "Notre  

Réseau".

A vous "forts" ... "Hardis" ... "unis".



P A R  A V IO N

17 janv ie r 1942

Mon Cher Jacques [1 ],

Les papiers que je lis e t les propos que j'entends 

sur la form ation des chefs commencent à m 'irr ite r. 

E t quand le BS [2] fa it  une Conférence à l 'X  sur 

le ROle du Chef e t ensuite ne veut pas intervenir 

pour sauver Lang, P ierre Levy [3], ni consentir à 

fa ire  passer Robert Levi [4] en zone libre à moins 

qu'il ne démissionne, j'éprouve le besoin d'en parler 

autrem ent. L'occasion m'en est o ffe rte  par l'Ecole  

C entra le  de M arseille qui me demande de fa ire  

tout un cours sur le Commandement. Voici la note 

que je lui remets. Je me mets au travail en vue 

d'en fa ire  un livre dans "Présence". [5]

Pouvez-vous m ettre  un secrétaire sur votre colo­

nisateur de la Tunisie Bourde? C 'est une occasion 

de dire par ma bouche e t sous ma plume tout ce 

qu'il y a a dire sur le passé, sur l'avenir, de montrer 

l'enfantem ent d'une oeuvre de colonisateur, d'une 

oeuvre nationale, d'une oeuvre indigène (donc sociale), 

les raisons des succès, des insuccès, les grandeurs,
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les lim ites, les déficiences, Loulou, à défaut d'un 

secrétaire, peut trava iller à ce nouveau Louis XIV" 

de Plaisir de France.

M erci,

Affectueusem ent,

D .

Bon Tharaud [6 ] sur Louis Bertrand [7L (H istoire  

d'une fusée) dans le Figaro du 6 : Ce renégat de 

la France e t de l'A frigue du Nord.

Monsieur Jacgues LUCIUS  

V illa  C larté  

Rue de Brazza 

TUNIS
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[1 ] Jacques Lucius: Ancien é lève de l'E co le  des
Sciences P o litiques , C onse ille r d 'E ta t. Il devient 
le gendre de Raoul D a u try . A p a r t ir  de 1938, 
i l  est chargé de m ission auprès du gouverneur 
de Tunisie. Il a pour fo n c tio n  la mise en 
rou te  de l'in d u s tr ia lis a tio n . Il organisera la 
résistance a d m in s itra tiv e  en fre in a n t le ra v i­
ta ille m e n t des troupes de R om m el. A rrê té  
une prem ière  fo is  par la po lice  v ichyste, 
puis re lâché , Jacques Lucius alors poursuivi
par la po lice  a llem ande se ré fug ie  à Lourm arin  
chez son beau-père.

[2 ] Le Besnerais: A nc ien  d ire c te u r du Chemin 
de Fer du N ord puis de l 'E ta t ,  P rem ie r d ire c ­
teu r de la S .N .C .F.

[3 ] P ie rre  Levy: Ingénieur en C he f de la voie
au Chem in de Fe r de l 'E ta t .  Recommandé 
par André Tard ieu auprès de Raoul D au try  
lors de son a rrivé e  à l 'E ta t .  Ce de rn ie r lu i 
co n fie  le  se rv ice  de ré fle x io n  q u 'il crée sur
les problèm es du chem in  de fe r .  Il fu t  chassé 
du réseau par les lo is  a n ti- ju iv e s .

[4 ] R obert L é v i: A u tre  ingén ieur en chef de la
vo ie . Surnommé par Raoul D a u try  "l'a rchange". 
Il représente l 'a i le  n o va trice  du réseau de 
l 'E ta t,  en p a r tic ip a n t à l'é la b o ra tio n  des in ­
ventions techniques. is ra é lite , i l  ten te  de
fu ire  la zone occupée.

[5 ] C o lle c tio n  que d ir ig e  D an ie l-R ops aux Editions
Plon. E lle  se d é f in it  dans l'e n tre -d e u x  guerres 
e t les années d 'O ccupa tion , com m e le lieu



par exce llence de la ré fle x io n  sur l'é v o lu tio n  
de la soc ié té . Aux cô tés des écriva ins engagés 
dans leur s ièc le  (M auriac , G ide), D anie l-R ops 
publiera  des philosophes, des économistes 
e t des un ive rs ita ires . C 'e s t dans c e tte  c o lle c ­
tion , gue p a ra it en 1937, "M é tie r d 'hom m e".

Jean e t Jérôm e Tharaud: (1874-1953) ; (1877- 
1952), E criva ins  e t chronigueurs ils  su ivent 
Lyau tey  lo rs de la campagne du M aroc. Sou­
cieux de défendre  le  judaïsme e t sa d iffu s io n  
en A fr ig u e  du N ord , ils  énoncent dès l'e n tre -  
deux guerres l'im p o s s ib ilité  d 'un dia logue h a r­
m onieux avec la m é tropo le . L 'a r t ic le  publié  
le 6 janv ie r 1942 c r it ig u e  les nouvelles posi­
tions prises par Louis B ertrand .

Louis B ertrand : u n iv e rs ita ire  ayan t fa i t  c a rriè re  
en A lg é rie . A tra ve rs  ses liv re s , i l  m agn ifie  
l'oeuvre  co lon ia le  frança ise  en A frig u e  du 
N ord. En 1940, i l  ra ll ie  le c lan  du M aréchal 
P éta in  e t exprim e  pub liguem ent ses positions 
antisém istes.
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Deux le ttre s  à Lorrach

Lorrach  est son é lève à l'E co le  lib re  des Sciences 

P o litiques . Ce co u rrie r tém oigne de l'a isance  "dau- 

tryenne" à gérer la  crise  in d iv id ue lle , à tou tes les 

échelles, du plus haut responsable de l'a p p a re il d 'E ta t 

de V ichy, à ce lle  d 'un é tu d ia n t tra um a tisé  par des 

"examinateurs inintelligents". On ne peut pas ê tre  

sourd à l'appe l. Raoul D a u try  m a in tie n t sa capacité  

à assumer ceux qui lu i "ont été  confiés" e t avec 

lesquels il a essayé de fa ire  quelque chose". Pour 

ce c o u rr ie r de M a ître  à E lève, D a u try  se propose 

p réa lab lem ent com m e d isc ip le . C 'e s t à p a r t ir  de 

c e tte  ascendance q u 'il peut reconna ître  sa responsa­

b il i té  de che f e t la  p oss ib ilité  d 'un conseil pédago­

gique. C 'es t a lors q u 'il r e t ro u v e - le  ton  sentencieux 

du M a ître  s'adressant à l'é lè v e  e t l'em phase néces­

saire à ce lu i qui conse ille  les consciences égarées. 

I l y a théo rie  des degrés e t étapes de l'ascension 

du postu lan t, jusqu'au stade supérieur de l'a m it ié .  

Mais les propos de Raoul D a u try  ne sont pas ceux 

de la  c e rtitu d e  ; s 'i l  reconna ît l'é tendue  "du désarroi, 

des inquiétudes, de l'am ertum e e t des révoltes" 

de son élève, c 'e s t pour m ieux lo ca lise r la généra­

l i té  de ce tte  détresse: "Tous sont également meurtris



par l 'in ju s t ic e , par l 'a rb it ra ire ,  par le  dou te". C 'est 

paradoxalem ent, dans ce te x te  à l'é lè ve , que Raoul 

D a u try  apparaît to lé re r avec le plus de lu c id ité  

sa propre crise . C 'es t en reconnaissant la généra lité  

de l'angoisse, q u 'il puise les é lém ents de son sa lu t 

e t la poss ib ilité  de se renouve ler com m e m odèle. 

Il propose une éth ique, e t non des so lu tions m a té r ie l­

les: "Ce qui compte e t fa it  le prix de la vie, c'est 

l 'e ffo r t bien plus que la réussite". "A vous de cher­

chez les m atériaux, de les t ire r  de leur gangue, 

de les utiliser". L 'a xe  co ncre t d 'une p roposition  

est ce lu i de la m é d ita tio n . A l'e xem p le  des tra ité s  

d 'éduca tion  du X V III0 s ièc le , c 'e s t aüx cond itions 

m a té rie lle s  q u 'il propose le développem ent m ora l 

e t socia l : Deux heures de bonne le c tu re  par jour 

"pour franchir les semaines des examens, de longues 

promenades e t des vacances bien employées" dans 

un co n ta c t in tim e  avec des ouvrie rs . C e tte  éducation 

in te lle c tu e lle  e t v iva n te , a r t ic u lé e  en tre  connaissance 

e t expérience, d o it p e rm e ttre  à son é lève d 'a tte in d re  

la sé rén ité  d'une prise de conscience de "l'universalité  

de la nature humaine.



L ou rm arin , le 27 ju il le t  1941

Mon Cher Lorrach,

Puisque nous n'avons jamais douté du but qu'il 

fa lla it atteindre e t des voies par lesquelles nous 

y arriverions, les événements ne peuvent que nous 

réjouir. Jouissez-en dans le repos et préparez-vous 

physiquement aux e fforts  de demain.

Moralem ent vous êtes solide e t prêt à les fournir.

Cordialem ent.

R . D A U T R Y .

Monsieur LO R R A C H ,
Elève de l'Ecole des Sciences Politiques. 
La CLUSAZ (H.S.)
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M. LO R R A C H , 2, rue Thimonnier à Lyon 

en date du 23 mai 1942

Mon Cher Lorrach,

Je reçois votre le ttre  e t j'y  réponds sur le champ, 

encore qu'il est peu probable que la Poste la fasse 

suivre avant le 26 puisque Lourmarin n'a pas de 

courrier pendant les deux jours fériés de la Pente- 

côté. Mais je veux que vous sentiez que votre détres­

se ne me laisse pas ind ifférent e t que je reste pas 

sourd à votre appel.

Si la cruauté des jours que nous vivons est grande 

pour les hommes de ma génération qui, après une 

longue vie de trava il e t d'épreuves, n'ont pas l'espoir 

de jours heureux, je  comprends bien qu'elle ne l'est 

pas moins pour les jeunes hommes de vingt ans 

dont les bourgeons de vie demandent pour fleurir 

les douceurs du printemps e t sont desséchés par 

les tourmentes par celles qui brûlent e t celles qui 

glacent. Votre désarroi, vos inquiétudes, votre am er­

tume, vos révoltes sont le fa it  de tous. Tous sont 

également m eurtris par l'in justice, par l'a rb itra ire , 

par le doute. Tous aspirent au vrai, beau, au bien 

e t s'étonnent de ne pas les trouver sur leur route.



Je voudrais vous aider à surmonter vos épreuves, 

vous persuader qu'il faut rechercher patiemment

ce tte  triade, la découvrir peu à peu autour de vous, 

la fa ire  naître en vous-mêmes, la cultiver patiemment 

e t savoir attendre pour l'a tte indre.

Tous les hommes ont leurs préoccupations, leurs 

misères. Tous sont pris dans le brutal engrenage 

de la vie, de leur vie, de la vie des leurs. Rares 

sont ceux qui peuvent fa ire  le bien qu'ils ont rêvé, 

la carrière qui leur aurait permis de se réaliser 

pleinement. Pourquoi voulez-vous que des profes­

seurs e t des examinateurs se révèlent à chaque 

élève comme hommes intelligents e t hommes de 

coeur? Ce sont des hommes, des hommes ordinaires 

qui font un m étier pour gagner leur vie e t celle  

des leurs. Les vocations réelles d'éducateur ne sont 

pas plus fréquentes parmi eux qu'elles le sont parmi 

les conducteurs de peuples, d'industries, d'armées. 

E t, parce qu'elles font défaut, les uns e t les autres 

pratiquent leur profession dans d 'étro ites lim ites, 

font de l'a  peu près, ne se penchent pas comme 

ils le  devraient sur les hommes, sur les ouvriers, 

les clients, les soldats, les étudiants. Il en a toujours 

été  ainsi. Dans une longue vie d 'élève, combien 

a i-je  rencontré de maîtres? Un certainem ent, trois
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peut-être. Ce n'est pas déjà si m al. E t dans la vie, 

combien a i-je  rencontré d'hommes qui me satisfassent 

pleinement? Péguy, Thornton, Lyautey, Oui. II en 

faudrait chercher pour vous donner d'autres noms, 

e t peut-être n 'est-il pas sûr que je  les trouverais. 

Mais par contre la foule est grande des penseurs 

dont un aspect ou une form e de la pensée m 'ont 

séduit, des artistes dont l'ém otion e t son expression 

m 'ont captivé, des hommes d'action dont une oeuvre 

m 'a enchanté, des héros de l'esprit e t du travail 

dont l 'e ffo r t m 'a enthousiasmé. C 'est de la fleur 

de tous ces hommes dont j'a i fa it  mon m iel. E t 

c'est de ce m iel que je  me suis e fforcé de nourrir 

ceux qui m 'ont été  confiés, qui ont fa it  mon équipe, 

qui ont été mes amis, qui ont constitué suivant 

la belle expression de Nelson "the band of brothers" 

avec laquelle j'a i essayé de fa ire  quelque chose. 

Que vous m 'écriv iez le jour où l 'a ir  vous semble 

lourd, qu'un ancien apprenti dont je vous envoie 

la le ttre  reçue il y a quelques jours m 'écrive le 

jour où il se sent bien en selle -  il est dragon! 

-  c 'est la preuve que dans un monde dur, égoïste, 

il y a cependant toujours la possibilité de se confier 

sa peine ou d'exprim er sa jo ie, c 'est-à-d ire  en som­

mes de n 'être  pas seul pour bâtir sa vie. A vous de
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de les utiliser. Le sable a besoin d 'être lavé, le 

cim ent d 'être  bien dosé e t bien cuit, les moellons 

d'être  délités et taillés, le bois d 'être  choisi et 

trava illé . Le maçon le fa it , vous le ferez vous-même 

pour éd ifier votre vie, re je tant tout ce qui est im ­

propre à en assurer la solidité, la durée e t la beauté. 

Plus les circonstances sont d iffic iles , plus il faut 

serrer les dents e t ten ir. Les échecs ne doivent 

pas vous décourager mais vous amener à viser plus 

haut e t mieux, à bander votre arc plus vigoureuse­

m ent, à mieux empermer e t acérer votre flèche. 

Le succès est toujours rare, mais ce qui compte 

e t fa it  le prix de la vie, c 'est l 'e ffo r t bien plus 

que la réussite.

Vous ê tre  incertain sur la route à suivre. D 'autres  

l'ont é té . Lisez dans la Collection "Le Roseau d'Or" 

"la France perdue e t retrouvée" de P ierre Lafue. 

Votre métaphysique e t votre éthique vacillent. Lisez 

"Les héros" de C arly le . Le monde vous paraît sordide. 

Lisez du Péguy : "Notre jeunesse", "Clio", "Un théo­

logien", "Victor com te Hugo". Beaucoup de Péguy 

vous fera beaucoup de bien. Le "Ratheneau" du 

Com te Kessler e t les "Grands Contemporains" de
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Churchill, vous montreront l'universalité de la nature 

humaine.

Deux heures de bonnes lectures par jour vous 

aideront à franchir les semaines des examens. E t 

comme pendant toute la vie on passe chaque jour 

des examens avec des examinateurs inintelligents  

ou mal intentionnés, vous vous donnerez l'habitude 

de lire  chaque jour de bons livres ou de bonnes 

pages de livres médiocres e t de n 'attacher aux insuf­

fisances e t aux injustices que le prix qu'elle m éritent. 

Prenez chez Grasset les le ttres  à un jeune poète" 

de R ainer-M aria R ilke. C 'est un tout p e tit livre. 

M e tte z -le  dans votre poche e t feu ille tez-le  pendant 

un mois, dans le tram w ay, dans le hall de la Faculté. 

Vous y trouverez plus d'une réponse à des questions 

que vous vous posez. Si vous en avez le besoin, 

venez en ju ille t passer quelques jours à l'H ô te l O l­

lie r de Lourmarin. Nous nous promènerons, nous 

causerons. Je vous inclinerai à bien employer vos 

vacances dans un contact intim e avec des ouvriers. 

Vous serez plus fo rt en octobre. 11 fau t que vous 

le soyez car la V icto ire sera proche e t la France 

aura besoin de vos jeunes forces mûries par l'épreuve.

Je vous a sure mon am itié .

D .



Tro is le ttre s  à Jacques H elbronner

Par la p rem ière , du 11 ja n v ie r 1941, Raoul D au try  

évoque en term es chaleureux la v is ite  de son f ils  

Raoul e t propose que l'o n  se rencon tre  : en e ffe t ,  

à Jacques H elbronner "qu i a l'occas ion  de d ire  des 

choses" re v ie n t la m ission de ré v e ille r  une a dm in is tra ­

tio n  qui laisse le tem ps passer. Par delà son rep li 

à Lou rm arin , Raoul D a u try  appara ît absolument 

en a tte n te  d'une e ff ic a c ité  possible de l 'E ta t  F rançais.

Par la seconde, du 28 ju in  1941, Raoul D au try  

se fé l ic ite  que Raoul so it bien a rr iv é  à N ew -Y ork . 

Il t ie n t  à d is tinguer son propre  systèm e d'espérance, 

basé sur l'e ffo n d re m e n t a llem and par les coups anglo- 

saxons, des logiques d 'espo ir d 'un H elbronner en 

"c o n ta c t avec le M arécha l".

Par la tro is ièm e , du 17 ja n v ie r 1942, Raoul D au try  

s o llic ite  de Jacques H e lb ronner sa co lla bo ra tio n  pour 

une série  de conférences sur les chefs. Il s 'a g it 

p rinc ipa lem en t de b â tir  un cours sur Alphonse de 

R o tsch ild .

C e tte  p rem iè re  le t tre  peut ê tre  rapprochée de 

quelques envois des mêmes jours:

"Les jours deviennent de plus en plus d iffic iles  mais 

l'espérance, "la petite  f ille  de rien du tout" comme
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disait Péguy est en très bonne santé e t grandit 

tous les jo u rs 'tl],

"La petite  espérance, chère à Péguy paraît se bien 

porter e t grandir, encore gue ses premiers jours 

aient été  d iffic iles  e t gue la m ajorité  des médecins 

l 'a it  condamnée. Nous la  fortifierons e t l'éduguerons 

afin  gu'elle nous délivre de la servitude. Bon courage, 

vous retrouverez l'occasion de trava ille r beaucoup 

comme aux grands jours de l'h iver dernier." [2]

Ce sera un t r a i t  constant de la correspondance 

d 'O ccupa tion  de D a u try  que de s 'a f f irm e r  com m e 

porteuse d 'espo ir. Sans que l'o n  puisse spéculer pour 

au tan t que l'assise d 'une te lle  espérance puisse ré s i­

der à V ichy. C 'e s t to u t de même de se d é liv re r 

de l'asservissem ent q u 'il s 'a g it! e t, par delà les 

doctes, la constance de Raoul D a u try , depuis sa 

note à Reynaud des 12/13 ju in  1940, est l 'a f f irm a t io n  

d 'une d é fa ite  nécessaire à l'A lle m a g n e  sous les coups 

anglo-saxons.

"Ce n'est pas de Berlin que se réglera le sort du 

Monde, c'est de Washington e t de Londres. Je n'en 

ai jamais douté e t ma conviction n'a pas fléchi 

dans les jours de Tours e t de Bordeaux e t depuis".

L e ttre  à P. Bourdon du 16 V III 1941.

L 'espérance est ce qui de l'o r ig in e  so u ffle  de

I.
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l 'e x té r ie u r ; ce t e x té rie u r cosm opo lite  qui seul ouvrira  

l'é chappa to ire  à l'"esc lavage" [3 ]. Mais a lors, pourquoi 

proposer à Helbronner d 'in te rv e n ir  auprès du M aréchal 

P éta in  "dont il a l'écoute ? - Le pouvo ir de Vichy 

est de "courber la tê te  sous le  joug" [3 ]. Conscient 

d 'ê tre  po rte u r d'une lé g it im ité  na tiona le  (au moins 

techn ique), D au try  peut in te rp e lle r  l 'e f f ic a c ité  de 

ceux qui se sont arrogés de p le ins pouvoirs. Il n 'a 

pas à se poser, a p r io r i,  com m e ré s is ta n t. Il est 

le représen tan t d 'un des te rm es (le  te rm e  p ro v iso ire ­

m ent vaincu mais que l'a v e n ir  de la  guerre, pour 

lu i, lé g itim e ra ) de l 'a lte rn a t iv e  de Ju in  40. Ln  tan t 

que te l,  i l  a ttend . Com m e le p ré fig u ra it  sa note 

"C hacun d o it en (de son cho ix ) supporte r v ir ile m e n t 

tou tes les conséquences, chacun doit,sans discussion 

e t sans re ta rd , ag ir uniquem ent dans la voie qui 

lu i a é té  tracée  e t a cco m p lir fa rouchem ent la tâche 

fixé e  par les chefs dont il aura r a t i f ié  la décision[3].

Il y a donc un aven ir frança is ; e t V ichy n'en 

est pas, a p r io r i,  séparé. Il y a des v ita lité s , une 

urgence, des actions à m ener, des décombres à é v i­

te r . Il y a une noblesse m aintenue de la gestion. 

De fa i t  la sensation dautryenne d 'une dynamique 

nécessaire du redressem ent na tiona l pourra it ne 

pas ê tre  reniée par le plus ardent idéoloque de l ' I . t a l -



F rançais. Mais, ceux qui ont demandé la paix ne 

sont pas q u itte s  d'une com pétence.

Raoul D au try  évoque l'o b lig a tio n  m ora le  qui incom ­

b e ra it à son correspondant : i l  y a nécessité technique 

e t m ora le  que ce lu i qui dispose de pouvoirs les 

exerce. En ja n v ie r 41, V ichy est consta té  comme 

axe pour l'a v e n ir. Il y a de fa it  le c tu re  d'un te r r ito ire  

héroïque ouve rt à l'E ta t-F ra n ç a is .

"Ce n'est pas seulement par des textes qu'il faut 

fa ire  des révolutions, c 'est par des hommes, des 

actes, Pensez-y, d ite -le . Un échec e t môme un dem i- 

succès seraient des désastres car ils compromet­

tra ien t l'"avenir".

Le d ia logue est paradoxal avec l'E ta t-E ra n ça is . 

C 'es t au tan t à p a r t ir  de la reconnaissance, par D au try  

de c e tte  dissidence que lu i impose la longue durée, 

de c e tte  dissidence gui lu i in te rd it ,  à lu i, de d ire  

gue s'énonce la nécessité d 'une m éd ia tion  par Jacques 

H e lbronner par un de ses in tim es, de sa paro le  c r i ­

tique . C ar si l'E ta t-F ra n ç a is  est répé té  en janv ie r 

1941 com m e n 'é ta n t pas à la hau teu r de ces am b i­

tions , par lu i-m êm e, a ffich é es , le danger est q u 'il 

m e tte  en risque, e t les hommes e t les po litiques 

qui seront nécessaires à l'ap rès-gue rre .
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L ou rm arin , le 11 Janvier 1941 

Cher am i, [1 ]

M e voici ren tré  après un voyage d iffic ile . Ma 

fem m e e t moi avons beaucoup reg re tté  votre absence, 

mais nous avons été  particu lièrem ent heureux de 

retrouver Raoul toujours si v ivan t, a c tif e t a ffe c ­

tueux.

Puisque vous avez, vous, l'occasion de d ire des 

choses il sera bien nécessaire que nous ayions une 

conversation. Bien des choses ne vont pas comme 

elles devraient, le  pays ne se réve ille  pas assez 

v ite , e t ne fourn it pas l'e ffo r t q u 'il fau d ra it. E t 

le  temps passe! Quand on dispose de grands pouvoirs 

il fa u t s'en servir à fond e t v ite . C e n 'est pas seule­

m ent par des textes q u 'il fau t fa ire  des révolutions, 

c 'est par des hommes, des actes, pensez-y, d ites- 

le .

Un échec e t même un dem i-succès seraient des 

désastres car ils com prom ettraient l'aven ir. 

Affectueusem ent.

Monsieur Jacques HELB R O N N ER ,

C onseiller d 'E ta t, R O Y A T .



Lourm arin , le 28 Juin 1941

Mon Cher A m i,

Je suis heureux que Raoul soit bien arrivé . Il 

vaut m ieux q u 'il soit à N ew -Y ork qu 'ici où la  vie 

est vraim ent affreuse. Quand vous lu i écrirez, fa ite s - 

lui part de mon a ffec tio n  bien vive.

Je vois que vous tenez le  contact avec le  M aré­

chal e t que vous ne désespérez pas. J 'a i, comme 

vous, fo i en la  France mais c e tte  fo i a besoin de 

voir s 'effondrer l'occupant sous les coups de nos 

amis anglo-saxons.

Ce pauvre F lorian  a re jo in t son père. Je ne veux 

pas penser à la  douleur qu'eut éprouver notre cher 

Président qui prévoyait à la  fois la  d é fa ite  de notre 

pays e t la  m ort de son fils .

Je ne q u itte  pas pour le  m om ent Lourm arin Vis 

je  ne désespère pas d 'a lle r un jour à R oyat.

Mes hommages à Madam e Helbronner e t à vous, 

chez am i, mes am itiés les plus affectueuses.

R . D A U T R Y .

Savez-vous que par un décret spécial, G rim pret 

reste à la  S .N .C .F . en q u ittan t pour mise à la re -



tra ite , le  corps des Ponts. C 'est un com ble. Le 

M aréchal to lère  cela. C 'est pourtant grâce à G rim pret 

nn'nn a mis 100 000 hommes dans les chem ins-de- 

fe r qui ont privé l'A rm ée de plus de six divisions.

Monsieur HELBRO NNER  

C onseiller d 'E ta t, 

R O Y A T
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17 JANVIER 1942 

Mon Cher Am i,

Quand je  vous ai é c rit je  ne connaissais pas 

la  m ort de Mme Deutsch. Je vous exprim e à tous 

les deux mes vives sym pathies.

Je vous envoie copie d'une note que j'a i rem ise 

au Président du Conseil de l'E co le  C entra le  de M ar­

seille . A deux fins e t même à tro is .

pour vous m ettre  au courant de mon a c tiv ité , 

pour que vous me fassiez préparer par votre  

collaborateur un tra v a il sur Alphonse de Rothschild 

analogue à celui que j'a i publié sur Louis X IV  dans 

P lais ir de France en a vril ou m ai 1938). Je voudrais 

m ontrer les côtés divers de c e tte  grande figure  

: chef de maison, grand financier p rivé , grand finan­

c ie r national, chef de fa m ille  relig ieuse, philanthrope, 

e tc .. Plus avec des fa its , des textes, des c itations, 

qu'avec des considérations générales. Apologie sans 

doute, mais critiq ue quand il y a lieu . Vous voyez 

que je  brave les orthodoxies du jour.

E t enfin , je  voudrais que vous p laciez mon papier 

sous les yeux de son E . e t lu i dem andiez de me 

fa ire  fa ire  par un de ses secrétaires deux ou trois
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pages sur A (conceptions religieuses) e t un trava il 

plus im portant sur celui q u 'il considère comme la  

plus fo rte  personnalité religieuse française depuis 

le  X V II° siècle, celle  qui a le  plus crée, discipliné, 

suscité des activ ités  religieuses, fa it oeuvre catho li­

que e t oeuvre sociale. Je voulais fa ire  cela m oi- 

m êm e, mais je  n'aurais pu que com piler m aladroite­

m ent des textes sur un saint : St Bernard, St Vincent 

F évrie r, St Vincent de Paul. O r, j'a im era is  mieux 

n'avo ir pas à avoir à fa ire  à un saint, mais à un 

homme qui a des défauts, des lim ites , e tc .. Je crois 

qu 'il ne sera pas inu tile  dans le m ilieu  aixois-m arseil- 

lais de fa ire  ces conférences, de les aborder par 

l'é tu d e d'un grand homme d'église, de les continuer 

par l'é tude d'un grand is raé lite  ....

Si vous avez d'autres idées sur l'o rien tatio n  des 

conférences, le  program m e, le choix des hommes, 

e tc ... d ites. Je n 'a i qu'une qualité , ce lle  de n 'ê tre  

pas en têté  e t de savoir écouter.

Bien cordialem ent,

D .

Monsieur Jacques Hellbronner

Président de Section H te  du Conseil d 'E ta t

H ô tel Terminus -  LYO N
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[1 ] Jacques H e lb ronner: (1873-1943), f i ls  d'un
avocat cé lèbre , i l  est nommé Com m issaire
au G ouvernem ent dans les années 1914 (cabinet 
Painlevé). En 1927, il dev ien t m embre du
Conseil d 'E ta t. 11 fa i t  la connaissance de
Raoul D a u try , lo rs q u 'il fu t  nommé membre 
du Conseil du Réseau du Chem in de fe r
d 'E ta t. En 1937, i l  s 'es t so lidarisé  avec son 
supérieur pour q u it te r  le  Chem in de fe r  lors 
de la c ré a tio n  de la SNCE. I l su it Raoul
D au try  au m in is tè re  de l'A rm e m e n t. Il y de­
v ien t le responsable des questions sociales 
pour les entreprises tra v a il la n t à la Défense 
N a tiona le .
En mars 1941, après le départ des R o tsch ild  
aux E ta ts -U n is , i l  prend la tê te  du C onsisto ire  
C e n tra l. A m i personnel du m aréchal P éta in , 
il c ro ît jusqu'au bout à la poss ib ilité  d 'user
de son in fluence  pour endiguer l'a n t is é m i­
tism e de l'E ta t-E ra n ç a is . A rrê té  5 Lyon avec 
sa fem m e à l'au tom ne  1943, ils  fo n t p a rti 
d'un des convois è d es tina tion  d 'A uschv /itz .

[2 ] Monseigneur G e r lie r : A rchevègue de Lyon
(Novem bre 1940), i l  est un proche de la fa m ille  
H e lbronner. Dans un p re m ie r tem ps, i l  a c ­
cue ille  avec espoir l'é ta b lissem en t de l 'E ta t -  
Erançais. Il fu t  un des portes-paro les de l 'o p ­
position  re lig ieuse  ca tho lique  aux mesures
racia les prises par V ichy , duran t l 'é té  1942. 
Ecouté par le M aréchal P é ta in , i l  organise 
entre  ce d e rn ie r e t le grand rabbin  de F rance, 
une rencon tre  a fin  d 'o b te n ir des mesures
de clém ence e t d 'é la rg issem ent des ju ifs  a r­
rêtés.
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